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Barbezieux, son histoire et ses seigneurs avec la réimpression de l'′′Antiquité de Saintes et de Barbezieux′′ écrite en 1568
L*histoire locale n'a jamais élé plus recherchée, plus cultivée que de nos jours. Y a-tril maintenant une ville un peu importante dans sou prcscnt ou dans son passé, qui n'ait cherché à assurer la cooservation de ses glorieux souvenirs ? Partout on classe les archives pour les mieux étudier, on restaure les monuments antiques, on respecte les plus vieilles ruines; Le département de la Charente a suivi cette impulsion: Angoulême, Cognac, Confolens ont maintenant leur histoire. Barbezieux attendait son tour: n'avait-il pas lui aussi ses archives, ses monuments et ses ruines ? Appelé par nos relations de famille à connaître ce pays, nous fûmes bientôt charmé par tout ce qu'il renferme de bon et de beau : l'affabiUté des habitants, la douceur du climat, la richesse du sol, et même la stériHté et la solitude de ses landes, tout cet ensemble produit sur l'àme un effet auquel on ne peut échapper. Cette contrée déjlt si intéressante dans son état
actuel ne l'étail pas moins dans ses souvenirs ; il n'en a pas fallu davantage pour nous décider à les étudier. A noire iusu nous répondions ainsi au vœu qu'exprimait en ces termes le regretté et savant auteur du Cartuîaire de Baignes : « Des études spéciales sur la généalogie des seigneurs de Barbezieux donneront peut-être un jour à cette illustre famille le rang qu*elle doit avoir dans les origines féodales de la Sain Longe et de TAngoumois. »
Rassembler tous les matériaux de cette histoire, les coordonner et les mettre à leur place, a été l'œuvre de plus d'une année, l^n 1868, au moment où nous étions parvenu à relrotiver on à un les noms de ceux qui , pendant huit siècles, ont exercé sur ce pays leur puissance féodale, nous avons publié une notice sur la Seigrmtrie de Barbezieux, qui n'était qu'une page détachée de ce livre.
Voici notre liiciie achevée. Puissions -nous de cette façon avoir assuré le souvenir des grands hommes qui ne sont plus, et avoir travaillé utilement à la conservation de nos gloires nationales.
L. Cayrûis, Menbre de la Société arcbéokigiqae de la dutreate.
Ams, le il juiUet 1869.
CHAPITRE PREMIER
SITUATION adOOBAPHIQUB.
Sur la belle route qui conduit de Paris en Ëspagne, à quinze lieues de Bordeaux et à cinq d'Ângoulôme, à 12i mètres d'altitude, par 45» 28 '24" de latitude, et ^
29*28*' de longitude occidentale, le voyageur rencontre la viile de Barbezieux coquettement assise sur une colline, dominant à droite les fertiles contrées de la Champagne, et à gauche les foréte de pins et les landes désertes qui demain seront changées en superbes vignobles. Aucun obstacle ne.se dresse devant lui comme dans nos cités du nord. Là point de forteresse, point de fossés, point do murailles, point de portes ; on y entre, on en sort librement; le caractère hospitalier du Midi semble répugner à ces moyens de défense qui inspirent la déûance et la crainte.
Barbezieux est Tun des dnq chefe-lieux d'arrondissements qui forment le département de la Oiarente. Le climat en est agréable: le soleil, prodigue de sa chaleur, y favorise les vendanges el fait jaillir du sein de la terre
ces eaux-dc-vie réputées dans le inonde entier. Aussi l'hiver n'y tient pas longtemps la nature engourdie; si la neige vient parfois à tomber, c'est pour se fondre hien vite; jamais elle ne jette sur le pays ce blanc linceul dont
elle couvre les froides contrées septentrionales. Mais en revanche les orages y sont assez fréquents. Si Ton peut citer comme hivers rigoureux ceux de 1766 et 1789, nous trouverons ensuite un nombre assez considérable d'ouragans et d'inon4^tions qui sont venus, à la veille même de la récolte, détruire en une heure l'œuvre d'une aiiiice entière; c'est uiii^i qu'il faut enregistrer coiiime étant de sinistre mémoire: 1773, 1770, 1783, 1806 et surtout 1812. C'était le 3 août; l'astre du jour sur son déclin venait d'achever la maturité des moissons , quand tout à coup, vers six heures après-midi, le ciel se couvre de nuages menaçants; une pluie torrentielle s'abat sur les cantons de Monlmoreau et d'Auljeterre ; la grôle tombe avec une telle violince et en morceaux si considérables, qu'elle détruit toute la végétation ; elle avait improvisé un redoutable hiver au milieu môme de l'été, si bien que le lendemain les arbres étaient sans feuillage, et les champs jonchés des débris de leurs produits se trouvaient pour longtemps frappés de stérilité. Le gibier lui-même n'échappa pas à ce cataclisme, et ne reparut dans la contrée que par l'éniigration des cantons voisins. (1)
. Quant aux tremblements de terre, ils y sont fort rares; rappelons les secousses que l'on ressentit dans la nuit du 21 au 22 septembre 1817, et celles dont récemment encore la ville d'Angouléme a été l'objet.
Par sa configuration, l'arrondissement de Barbezîeux-
rappelle assez celle de la France : il est borné au N-E, pai l'arrondissement d'Angouléme, et au N-0, par celui de Cognac ; à l'Est, par l'arrondissement de Ribérac (Dordogne) ; au S-0 et à l'Ouest, par celui de Jonzac (Charente-Inférieure).
n comprend six cantons : (Ânbeterre, Baignes, Barbezieux, Brossac, Ghalais, Montmoreau), 80 communes et euvii'on 55,000 babiiauU.
CHAPITRE IL
OROGRAPHIE ET GIÊOLOGIE.
Le pays n'offre pas de grands accidents de terrains ; le canton de Barbezieux et celui de Baignes sont en général assez plats. Toutefois, une chaîne de collines ^ quisedétache des montagnes de TAnvergne et du Limousin , descend
dans l'arrondissement de IkirLezicux où elle se bifurque; à gauche, clic traverse les cantons de Montmoreau et d'Aubeterre où elle prend le nom de collines du Périgord; à droite, elle s'avance vers le canton de Brossac qu'elle couvre tout entier et envoie un de ses bras vers la ville de Ghalais; enfin elle longe la limite du canton de Baignes. Outre ce système général de montagnes , on rencontre une foule de ramifications dont la description complète ne se peut écrire , et que le lecteur trouvera dans les magnifiques cartes du dépôt de la guerre (n** 171].
On a remarqué que la Saintonge renfermait beaucoup de noms de Ueux terminés en ac, tels que Brossac, Bar-
denac, Courgeac, Pillac, Sérignac; quelques personnes ont donné pour racine à cette terminaison le substantif latin aqm (eau;. C'est à tort, selon nous; aujourd'hui la science a reconnu qae ces noms ont leur origine dans le vieux mot celtique acum, qui désignait un lieu élevé et £réquemment couronné d'habitations. (Fastes historiques, par Lesson).
Le terrain est en général argileux-calcaire, comme dans tout lo département, à l'exception néanmoins de l'arrondissement de Confoleus dont la nature est toute diJfférente (2). On rencontre bien quelques bancs d'argile et de silice, mais ils sont généralement peu étendus. Les terres l^res et poreuses laissent rapidement écouler l'eau des pluies.
Les principales productions du pays consistent en céréales et en vins de qnalilés diverses: ceux d'Aubeterre et de Saintc-lladéi^^onde sont les plus renommés; d'ailleurs on les convertit le plus souvent en eaux-devîe» car ils sont singulièrement propres à la distillation.
Les truffes doivent être regardées comme une production assez importante de ce département par le prix qu'on y atlacbe dans la consommation. Elles se trouvent priucipalcmcul dans les vignes, dans les terres lal.iourables et les chaumes, presque toujours dans le voisinage des chênes, des génevriers, de l'épine noire, des noisetiers ou des charmes. Vient- on à abattre quelqu'un de ces arbres, la trufiQère disparaît et périt avec lui ; c'est ce qui a accrédité l'opinion générale du ci-devant Angoumois que les racines et, l'omlire du chêne itroduisent les truffes, et que les autres arbres dont on parle ci-dessus
les produisent aussi, mais d'une Ljualilc moins estimable. » (3).
On engraisse dans ce pays des chapons esUmés, connus sous le nom de race de Barbesieux, dont la réputation
est très-ancienne. Brillât-Savarin parle avec éloge des a coqs vierges de Barbezieux, truffés à tout rompre. » (Physiologie du goût ; Xlir méditation).
Les laTides tendent à disparaître de plus en plus ; on disait, au commencement de ce siècle: « Elles sont en
grande partie susceptibles de culUiro ; pour les f( rliliser, il ne faudrait que des bras et des capitaux; jusqu'à présent, elles n'ont produit que des pacages pour les bestiaux, mais en général d'une mauvaise qualité. » (4). Ces vœux ont été réalisés en partie ; les bras et les capitaux sont venus pour changer la face du pays, et chaque jour les pampres, en se muUipliaiit, chassent devant eux les bruyères et les jaugues.
De son côté la récolte des foÛQS acquiert plus d'importance par les soms qu'on apporte aux prairies naturelles
et artificielles.
En un mot, c'est un pays d'avenir, précisément parce que tout n'est pas encore fait ; Tintelligence et le zèle des propriétaires achèveront cette œuvre qui demande de persévérants sacrifices. Et d'ailleurs, tel qu'il est, son
aspect est des plus séduisants; ces landes, où croissent des herbes incultes, des genêts, des pins, des chênes, offrent une perspoclive étrange, et quand on s'enfonce dans leurs soUtudes, l'esprit se laisse aller aux plus douces rêveries. Âussi ont-elles inspiré les poètes : écoutez
plutôt ces beaux vers que M. Asseline, du canton de Monilieu , adresse à un aiiii :
c Ta ne le coDoeis pas ce Talion solitaire,
CNi mes jennee pensen peuTont naître et mourir ;
Et dont l'aspect sauvage et la tristesse austère
Font descendre on mon âme un sombre et doux plaisir? C'est Qoe gorge obscnre, encaissée et profonde, Qo'étoilent de fleura d*or l'ajonc et le gen6t ; On s'y oroît séparé da reste de ce monde :
Oh! je le sens, ami, cô vallon to plairait, i
I Sur les flancs des côteaox qui forment sa ceinture,
Les troncs maigres et nos des pins majestueux Inclinent tristement leur sombre chevelure ^ Où gémissent les voix des vents harmonieux; Quand la froideur du soir les couvre de rosée, Que j 'aime à respirer leurs amères senteurs ; . J'aime h laisser couler sur ma tempo embrasée Le tribut bienfaisant de leurs salubres pleurs, i
« Tout auprès, la colline, en un pli de sa croupe,
Cache un rocher moussu qui garde dans son sein, Creusé des mains du temps, comme une large coupe, L'eau qu'une source épanche en filet argentin. Seuls, les oiseaux de Dieu : bleuâtres hirondelles, Rossignols aux doux chants, fauvet tes à l'œil noir, Y vont paisiblement boire et baigner leurs ailes,
£t se mirer longtemps daoi son brillant miroir. »
f Oh ! j*aime anau la aonroe an volg^ire iocoanee,
L*onde vierge cachée ao fond du bois désert, Dont nulle créature avant moi n*est venue Troubler de son oontact le flot tranquille et olair, La source oà la splendeur de la belle nature,
Astro d'or, ciel d'azur et verdoyants rameaux,
Se réfléchit eu paix, sans que Timage pure
Se trouble sous les pieds de vulgaires troupeaux. •
HYDROGRAPHIE
L'arrondissement de Barbezieux est arrosé par un assez grand nombre de rivières dont Timportance géograpbiqae est peu considérable, mais qui n'en sont pas moins utiles aux vallées qu'elles parcourent. Pour mettre
un peu d'ordre dans celte descriplioii , nous diviserons le ierriLoire en quatre bassins; commcnrons par le plus important, sinon en étendue^ au moins par la grandeur de son cours d'eau.
Bassm de l'Est oud$la Ùronm.
Cette rivière sort du petit étang des Borderics, près de la foret de Lastours, commune de Bussière-Galand (Hante-Yienne) et passe bientôt dans le déparlement de la Dordogne qu'elle sépare de celui de la Charente où elle traverse les territoires d' Aubeterre et de Bonnes ; elle se dirige ensuite vers Goutras oti elle se jette dans l'Iale après un cours extrêmement sinueux de 178 kil. Elle
parcourt de charmantes vallées où elle porte la fécondité et la joie; capricieuse dans sa marche, elle Test
encore dans son volume qui diminue ou anf^mente sensiblement suivant les saisons. Elle rei^oit quatre cours d'eau du département de la Charente : — la Nizoivne ou ligonne sort en bouillonnant d'une belle fontaine située au bas des hameaux d'Argentine et de Tourbasmîer, à quelques pas de la route de Périgueux à Nontron (Dor* dogne), puis sert de limite entre la Charente et la Dordogne, se grossit du ruisseau do la fontaine de Ronscnac, reçoit également la PudCf la Chavaronne et la Souvaniej et tombe dans la Dronne au piedduPuy^Beaumont : dans son cours de 62 kil. elle traverse une vallée de prairies oîl elle serpente en une multitude de bras. — VAus^ sonne a sa source à environ 5 kil. de Montmoreau ; elle descend directement vers la Dronne en passant par Bors et Montignac-le-Coq. — Le Crévasson ne parcourt que quelques kilomètres pour se jeter dans la Dronne, en traversant la commune de Laprade. — £nûn la Beuronm arrose Les Essarts et va se perdre bientôt dans la même rivière.
Somme toute, la Dronne compte peu d'affluents cliarentais, parce qu'elle coule entre plusieurs déparlements.
Bassin du Midi ou de la Tude,
La Tude naît au hameau du Puy , dans les collines de
Juillaguet ^canton do Lavaletle^ qui sont traversées parle fameux tunnel de Livernant; elle suit ainsi jusqu'à son embouchure le chemin de iev de Paris à Bordeaux, et
arrose dans son parcours les villes de ftïonlmoreau et de Clialais. Elle se jette ensuite dans la Dronne au-dessus des mouliDS de Pomuder. Si je l'ai séparée du bassin de la Dronne, c'est qu'elle en forme un à elle seule par la longueur de son cours qui est de 43 kil. et le nombre de ses afQuents. En effet , elle reçoit:
Le Foi't, le BreuU, le beau ruisseau formé par la grande fontaine de Chez-Poinaud ; puis, descendant vers Gbalais, elle compte comme affluents : — la Merdallonne, le NeuUîac et le Mardasson, qui arrosent la commune de
Monlboyer; vient ensuite la Viveronnc qui passe à Curac et àChalais, et se grossit elle-m^me du Vivenon^ ruisseau do Brie-sous- Chalais, et de la Liscronnc qui descend des côteaux de Bardenac. £nûn Yviers et Hioux-Martin sont traversés par YArgerUotme qui forme le dernier affluent de la Tude.
Tous ces ruisseaux, qui se ramifient ainsi à gauche et à droite de la rivière principale, ne sont remarquables ni par Tabondance de leurs eaux ni par la longueur de leur parcours ; quelques lieues tout au plus mesurent leur bassin ; en sorte que, sur la carte, la Tiule avec tous les cours d'eau qui s'y rendent, affecte sensiijlemenl la forme d'un arbre avec des branches symétriquement espacées. Cette rivière traverse du nord au midi l'arrondissement de Barbezieux ; elle y forme une charmante et longue vallée qu'elle inonde souvent, car à la suite des moindres pluies elle sort de son lit trop étroit et étend ainsi à des terres non riveraines le bénéfice de sa fécondité.
Bassin du Nord ou du Né.
Le Né (Neàm) sort d*uiie fontaine de la commune de Voulgezac , au pied d*une colline de 178 mètres, passe à
Blanzac, Ladivillo, Saint-Médard, Lagardc, Saint-Palais, sert de limita entre la Charente et la Cliarcntc-Infcrieiirc; il cause souvent de grands ravages par' ses débordements auxquels on attribue Texistence des mairms de Merpins; cependant on Ta transformé de ce côté en canal de dessèchement ; il se déverse enfin dans la Charcntc au bas des collines de Mcrpins, à 6 kil. de Cognac. Il a une longueur de 70 kil., et reçoit sur sa route do nombreux aiUuents dont quelques-uns sont importants. Tous, ou à peu près , sont situés sur la rive gauche, c'est à dire dans Tarrondissement de Barbezieux, dont la limite est parallèle à son cours.
Nous rencontrons tout d'abord YAree; cette petite rivière naît près de Bécheresse , dans les collines de Puypôroux (canton de Blanzac) ; elle se dirige d'abord an S.-O. puis au N.-O., traverse les territoires de Nonac, Deviac, Bessac, et va se joindre au Né après un cours de 20 kil. Ce confluent est à 5 kil. de Barhezieux.
UEcly est plutôt un ruisseau par les petites dimensions qu'on M connaît.
Le Lamaimj a sa source à Passirac ; de là il se dirige vers le nord en passant par Brie, Saint-Auiais-la-Cliapelle, et fait sa jonction avec le Né près de Ladiville. Il rencontre dans sa marche le BeUevem qui baigne comme lui les landes de Passirac ; plus loin le Clayon qui des-
cend de GhaUigoac ; le liameau de Gonzac lui envoie le Lene.
Le Bem remonte également jusqu'à PafisîTac, mais il se dirige vers le N-0, et se joint au ruisseau de Ber-
neuil (ainsi nommé parce qu'il sort d'un étang de celle commune) , puis au Condéon : certains auteurs rappellent ruisseau de Monville et le déclarent affluent du Né oîi il se jette après avoir traversé la route de Bordeaux avant d'arriver à Barbezieux : son cours serait de 7 kil. À son tour le Gondéon se grossit du Plassac et de la Gou/rdim qui baignent la commune de Gondéon dont le premier a emprunté le nom.
C'est à SaintrMédard que le Beau fait sa jonction avec
le Né.
Ënûn le Né reçoit encore le Font-Garreau qui descend de Barret^ et la Tombe qui arrose ainsi que son confluent le territoire de Lachaîse.
La physiouoniie gén éralc de ce bassin est assez irrégulière; tous ces ruisseaux sont comme suspendus à la branche-mère et très-inégaux dans leur longueur; ils sont loin d'offrir cette harmonie que nous avons observée dans le bassin de la Tude.
B<min de l'Ouest,
Les différents cours d'eau qui se trouvent sur ce versant ne se rapporteiii pas ù un môme système hydrographique ; aussi les nommerons-nous au fur et à mesure qu'ils s'y présenteront, en allant du nord au sud.
Le Trl'flc ou Tref naît près de Reignac, dans des collines do 120 mètres d'altitude, passe au bas de Barbezieux et à Guimps, entre dans la Charente-Inférieure, se grossit du fdfre gui a traversé Tétang de Samt-Mégrm, et se jette dans la Seugne ou Sévigne, près de Sainl-Greorges-de-Cubillac ; avec cette rivière, il va se jeter dans la Charente; son cours est de 48 kil.
Le ruisseau de Reignac sort de la commune dont il prend le nom.
Le Tâitre donne naissance au Givresac*
Le Pharon (ancien Cavallon) arrose les territoires de Touvérac, oil il a sa source, de Ghantîllac, Baignes, Sainte-lladégondc , se réunit à VAriot pour se rendre dans la Seugne.
Le Lary ou plus exactement l'Âry , sort d'un étang que domine l'ancien télégraphe d'OrioUes, à 159 mètres d'altitude ; cette gracieuse rivière a inspiré les vers suivants à M. E. Boyer :
f Charmant Lary, ton onde est toujoara claire, Tes bords riants, et tes gazons fleuris I
— Que te manque-t-i! pour mo plaire?
C'est de coaler aa seio de mon pays 1 >
Le Lary se dirige vers le midi , en touchant au territoire de Boisbreteau, Bors-de-Baignes, et entre alors
dans la Charente-Inférieure. Il passe sous les murs du château de Chaux, traverse Saint-Palais-de-Négrignac, et reçoit à Valin le Palais grossi du Mouzon (Maldus). Entré dans le département de la Gironde, il se jette dans l'isle
au pont de Guitre, après un cours de 54 kil. Le niveau du Lary s'abaisse seQsiblement en été ; mais les plaies le relèvent quelquefois au point d'intercepler les communications d'une rive à l'autre , car dans sa partie supérieure, il est ordinairement guûablc; le premier pont qu'on y rencontre est celui de Montausier, sur la route de Baignes a Brossac.
Le Palais naît au-dessus de Saint-Valiier, au pied d'une colline de 146 mètres; il a comme affluents: le Geard ou Jard qui prend naissance à Goiffard (commune
d'Oriolles) ; la Pousonne et le Patis^ qui arrosent le territoire de Saint-Yallier ; de là le Palais se dirige au sudouest et tombe dans le Lary apr^s avoir reçu la fontaine de Coûtantes ai le Mouzon, qui descend de la colline de Bois-Morand, haute de 162 mètres (commune de Ghevanceaux)* Il a 34 kQ. de longueur.
En terminant cette nomenclature, nous pouvons constater que l'arrondissement de Barbezîeux est arrosé par une cinquantaine de cours d'eau. Outre ces moyens d'irrigation, il existe une foule de petits ruisseaux sans nurn qui surgissent au milieu des terres, y alimentent des étangs nombreux , et sont ensuite absorbés par le terrain même qui les a produits. J'y reviendrai dans la description des communes qui fera l'objet de la deuxième partie de ce livre.
CHAPITRE IV
VUJUUTé» — POSTES. — TJÊLÉGRAPHIE.
Gomme nous Tavons vu plus haut , cet arrondissement
est traversé par la route impériale de Paris on Espagne, qui passe à Vignolles, Barbezieux et la Graule. On voit ensuite la route de Barbezieux au Port-Manberf, (51 kiî.); à Cognac (34 kil.); de Barbezieux à Chalais i2S kil.) par Gondéon et Brossac. La grand'route d*Angoutôme à liboume passe par Montmoreau et Ghalais.
La route de Barbezieux à Chalais se prolonge au delà jusqu'à Aubeterrc. Un chemin do grande communication relie Baignes à Brossac; enfin le chemin de moyenne • communication d'Arcliiac à Saint-Aigulin passe par Baignes, Boisbreteau, Guizengeard, et sort du département de la Charente entre Buissonnet et Bois-Morand.
n existe encore d'autres sections de routes, destinées » à relier les communes entr*elles et qui forment ce ma-
gnifique réseau de chemins vicinaux dont une voix auguste nous a promis le prochain achèvement.
Le ckemm de fer de Paris à Bordeaux traverse notre
arrondisscîment, mais sans passer par son chef-lieu; il n'y compte que deux stations, qui sont Montmorcau et Ghalais. Nous apprenons avec bonheur que Barbezieux va être relié aux grandes lignes ferrées et sortir ainsi de risolement où Ta laissé le premier tracé: un décret récent, en date du 15 mai 1869, vient de conccdcr une ligne de Barbezieux à Châteauneuf , station du chemin do fer de Cognac à Angouléme. (5)
Le système des postes j est régulièrement établi. Chaque chef-lieu de canton est desservi par un bureau qui est en relation avec les stations du chemin de fer.
Enfin le télégraphe électrique complète ce système de communication , et a précédé à Barbezieux rinstallation du chemin de fer que nous atlendons. Les anciens télégraphes sont maintenant abandonnés, et quand on les rencontre au milieu des landes désertes, ils semblent, par le silence qui règne autour d'eux, garder encore les secrets dont ils fur^t jadis les confidents incorruptibles.
GHAPITB£ V.
MŒURS ET CULTES
Il s*agit maintenant d'examiner le côté moral de l'arrondissement de Barbezieux. N'étant pas originaire de ce pays, j'ai plus de liberté pour le louer; toutefois, en observateur impartial, je dirai la vérité entière, même dans ce qu'elle pourrait avoir de pénible.
Voici d'abord ce que j'en ai lu : « On retrouve chez ces populations la pétulance et la légèreté qu'on reproche à la race méridionale , mais moins vives, et pour ainsi dire tempérées par la râOiexion. Partout se montrent une intelligence active et distinguée, bien que répugnant peutêtre à une trop forte application , Tambition d'arriver à la fortune combattue par une nonchalance qui dégénère quelquefois en paresse : le goût très-vif des plaisirs se conciliant avec la tempérance; enfin des mœurs bospi-. talières et un caractère sociable et poli. » (6)
Comparez cette citation avec le passage suivant : « Les habitants de Barbezieux sont dtés pour la douceur et l'aménité de leurs mœurs. Il 7 a peu de sociétâ^, mais il
n'y a point de coterie, et c'est beancoup pour une petite
viUe. » (7)
Eriiin un troisième auteur dit encore : « De la pétulance, de l'insiabilité dans le caractère, de laviditépour les plaisirs, du goût pour l'ostentation, le désir de briller, rhabitude de fonder, voilà les tiaits principaux du caractère de Tbabitant des villes. Ceux des campagnes ont généralement les mcsurs douces. Ils sont hospitaliers, sobres, économes, patients, travailleurs, et néanmoins amis de la gaîté. » (8)
Ces différentes appréciations se rencontrent en quelques points oh l'on retrouve en effet le fond du caractère de ces populations. C'est d'abord avec raison qu'il ne &ut pas confondre la ville et les campagnes. Si de part et d'autre, on peut louer la distinction des manières, l'aménité du caractère, le langage facile et la Lonnc prononciation, il existe toutefois des dissemblances qu'explique la difTérence des intérêts qui s'y rencontrent. Ainsi, à Barbezieux, apparaît surtout ce caractère sociable et poli dont il est parlé plus haut; les habitants sont aimables; l'hospitalité, qui est une vertu générale du pays, y revêt un caractère plus délicat, et c'est un fort grand éloge cà faire de cette cité que de remarquer que tout le monde y est ami; de combien de villes pourrait-on en dire autant?
Dans les campagnes , on trouve surtout l'amour du tra-< vail soutenu par l'espoir du gam, et entremêlé de fêtes champêtres dont la galté fait tous les frais. En mille occasions, la danse couronne les fatigues de la journée ; souvent elle les fait oublier. Ainsi, pcndaul l autumne, le
vigneron, courbé depuis le matin vers les raisins mûris qu'il recueille à grand^peine» se^ redresse le soir, et vous
le vcri'iez ext'culer un niciiiu'l ou une; valse avec plus de souplesse et de vigueur, que les ui>ifs de nos villes.
Arrive avec l'hiver le temps d'égreuor le maïs ou hlé d'Espagne; quand la nuit avancée dit à chacun de se retirer, alors, sans apprêt, sans orchestre, la chaumière encombrée se convertit en salle de danse. Celui qui, dans le pays, est connu pour sa voix forte et rliytniée, entonne les chants de? montagnes ; il répétera eent fois le môme air sans se fatiguer ; personne ne S(^ plamdra de sa monotonie. Un accompagnement musical est regardé conmie chose superflue; c'est ainsi que j'ai vu, dans plus d'une flrérie, (ce que les gens du nord appellent Kermesse ou Ducasse) l'orchestre se composer de quatre clarinettes jouant toutes le mônic air avec une volubilité singulière. Les ménétriers, juclics sur des futailles vides, ne se doutaient môme pas de la maigreur de leur musique. L'air n'est donc requis que pour marquer la mesure ; la joie qui brille au front de tous supplée au reste.
Nous passons au caractère religieux du pays. Le culte catholique y esl, comme dans toute la France, celui de la grande majorité des habitants. Barbezieux seulement compte quelques protestants qui, y ont construit un temple. Mais en général on ne retrouve pas chez les charentais l'entraînement religieux qu'ils ont pour tout le reste; on leur reproche à cet égard beaucoup de tiédeur et d'indifférence qui s'expliquent d'ailleurs par l'ignorance des vérités religieuses, ignorance qui, il faut le dire , diminue chaque jour. L'arrondissement de Gonfolens qui dif-
fère des autres par la composition de son sol, se fait aussi remarquer par une foi plus grande qu'ailleurs;
mais c'est là surtout que la piété se trouve mêlée de croyances absurdes et de pratiques ridicules. Ce mélange d'idées religieuses et superstitieuses se retrouve dans notre arrondissement: certaines gens ont pour les sorciers une confiance aveugle; ils croient aux loupsgarous et aux revenants ; le diable joue aussi son rôle : il fait et défait les mariages, il brouille les ménages, etc... Quoiqu'il en soit, ce pays est en progrès sous le rapport religieux. Les enfants, plus instruits que précédemment, préparent à l'avenir une génératioD qui coosolera la religion des erreurs passées.
HOMMES CÉLÈBRES
L'arrondissement de Barbezîeux peut se glorifier d'avoir vu naître des hommes qui ont laissé apiès eux le souvenir de qualités éminentes et de rares talents. Mon projet n'est pas et ne peut ôtre de parler des contemporains. II y
aurait là des difficultés de pins d'une espèce et que je dois heureusement éviter. D aiileurs, l'histoire, pour mériter vraiment ce nom , ne comprend que le passé et un passé suffisamment éloigné pour être apprécié avec exactitude et impartialité. Je vais donc recueillir précieusement les noms de ces anciens, qui, non contents d'illuminer le monde pendant leur vie, se sont survécus à euxmêmes pour arriver jusqu'à nous, et livrer à nos études et à notre admiration , les œuvres de leur génie.
Le nombre de ces existences privilégiées ne peut être grand, et, chose remarquable, chacune d'elles ne ressemblera en lien aux autres. Si je trouve ici quatre ou cinq biographies a écrire, elles n'auront de commun que la grandeur de lem* sujet, car l'un s'est illustré dans les
austérités du cloître, l'autre dans la camère aventureuse des Troubadours ; celui-ci dans l'étude des lettres et des
sciences; celui-là dans les horreurs de la guerre.
Aucun livre, que je sache, n'est complet sur ce sujet. Ce n'est qu'après des recherches multipliées et en comparant toutes les versions que j'espère être arrivé à un ensemble saiis&isant sur la vie de ces hommes trop oubliés peutêtre, et qui cependant sont la gloire du pays.
AIMOIN
Aimoin vint au monde vers le milieu du X* si^le, • probablement en 950 ; sa mère se nommait Anentrude
(91 et était parente de Gcravd, seip;neur d'Aubeterre. La ville d'Aubeterre peut revendiquer l'honneur de l'avoir vu naître ; je dois observer toutefois que certains auteurs marquent comme lieu de sa naissance Villefranche, en Pérîgord, (actuellement Villefranche de Lonchapt, département de la Dordogne) qui n'est pas éloigné de notre arrondissement. Quoi qu'il en soit, Aimoin était de la famille des seigneurs d'Aube ierre. L'histoire ne nous dit pas comment s'écoula sa jcunesso. îl est [irobahle qu'une éducation reUgicuso et une instruction soignée lui inspirèrent le goût de la vie monastique ; c'est ainsi qu'il arriva au couvent des Bénédictins de Fleury-sur-Loire (département de la Nièvre). Il s'y prt'para rapidement à
prononcer les vœux d'usage, car il n'avait qne vingt ans
lorsqu'il prit riiabil iclii^icux ; il le reçut en U70 des mains d'Oilboldc, abbé de Sainl-Bcnoit-sur-Loire (département du Loiret), et commença à devenir célèbre sous son siiccessenr Abbon. Les chroniqueurs disent en effet qu'Âimoin florissait vers 990 sous la conduite de Saint- Âbbon, dont il devint l'intime ami ; il l'accompagna dans son voyage de Gascogne, et c'est ensemble qu'ils visitèrent l'abbaye de La Uéole en 1004. Abbon, surnommé AbOo Floriaccnsis pour le distinguer d'un Abbo Cernuus moine de Saint-Germain-des-Prés , joua un rôle assez important sous le roi Robert et a laissé quelques écrits, entr^autres un abrégé de la me de 94 papes. C'est dans cette même année 1004 qu'Âimoin eut la douleur de le voir assassiner. Il quitta aussitôt après la Gascogne et revint li Fleury dont il devint abbé (10). Les auteurs ne s'accordent pas sur l'année de sa mort. Dans une préface ad lectorem qui est en tête de ses ouvrages on lit : a occu' huit awno 4003 seu 4004. » Il y a là évidemment une erreur, puisque c'est en 1004 qu'il fit ce voyage de Gascogne où il perdit son maître ; nous fixerons donc, suivant Tupiiiion générale, la date de son décès à 1008. Ainsi, Aimoin , app(îlé Monmhus Petragoricensis parce qu'Aubeterre faisait autrefois partie du Périgord, vécut environ 58 ans. Il a laissé des ouvrages estimés ; c*ei^ lui d'abord qui a écrit la vie de Saint-Âbbon, dont il fut le disciple; mais ce qui fit surtout sa réputation , c'est une Histoire des Français divisée en cinq livres (il); il ne Ta cependant pas écrite tout entière ; nous n'avons de lui que les trois premiers livres et les 41 premiers chapitres du qua-
tiième ; le reste a été achevé par une main étrangère et restée inconnne. Cet ouvrage a été imprimé pour la première fois eu 1514. Aimoiii écrit avec netteté; sa iiarration simple et agréable combat heureusement les aridités du récit ; c'est dans ce but qu'il a semé à chaque pas les légendes qui ont parfois déplu à ceux qui n'admettent en histoire que les. faits certains et incontestés. Du reste il faut aussi faire la part de Tépoque où il écrivait; on n'avait pas, il y a bientôt mille ans, les exigences de la critique moderne ; et demander à un historien du X° siècle la perfection du XIX" serait ne tenir compte ni de son talent ni du progrès des temps.
Àimoin fut le contemporain d'un autre chroniqueur appelé Adémar ou Aymar , moine de Saint-Gybard , auteur. à*\me chronique deFrcmce qui va jusqu'à 1029.
BICHARD DE BARBEZIEUX.
Ici tout va changer de style ; nous allons nous trouver
loin do la conduite sage et sévère du moine de Fleury. On peut être du même pays sans avoir les mêmes idées. Nous parlions tout à l'heure de légendes, c'est à dire de faits oh la poésie et lo merveilleux entrent pour beaucoup ; la vie de Richard est une légende en action. 11 faut donc que nous déposions pour un moment nos idées modernes et que nous nous transportions par la pensée
en plein moyen-âge, au temps de la chevalerie, alors
que sous les fenêtres des châteaux chantaient ceux dont on a dit : « Ils aimaient leur pays, leur Dieu, leur Roi, leur Dame. »
Richard naquit dans le château de Barhezieux ; en quelle année? C'est pour nous un mystère. Bien plus, on n'est pas d'accord sur le siècle où il vécut. MassUm (12) place quelques épisodes de sa vie entre 4191 et 1194;
IlaynoLiard nicL ses po(5sies dans le recueil do 60 troubadours qui ont fleuri de 1090 à 1200 ^13^ ; voici donc deux aufeurs qui donnent Richard do Barhezieux au XII' siècle. Mais, d'un autre côté, Nostradamus (14) et l'abbé Millot (15) le font mourir en 1383 ; l'abbé Michon (16] le déclare aussi troubadour du XTV* siècle : j'incline à penser que la première opinion est la meilleure. En effet, le caractère de ses iioèmcs se ra[)proche davantage de ceux du douzième siècle; et d'ailleurs, puisque Richard est seigneur de Barhezieux, il ne peut l'avoir été vers 1380 , car la série des seigneurs nous est bien connue à cette époque, et nous ne l'y retrouvons pas ; au contraire, il se place très-facilement dans les seigneurs du XIP siècle, et c'est à cette date qu'il est question de lui dans Yigier de la Pile, le seul historien de i'Angoumois qui ait pris la peine de le mentionner. (Voir son histoire de I'Angoumois, rééditée par J. H. Michon 1846 — in^^) Ënûn le Gartulaire de Baignes me paraît trancher la difficulté dans ce sens, puisqu'il mentionne à cette époque un Rigaudus miles de Derhezillo (charte 559.)
Richard l'ut 6lev6 dans la connaissance des lettres et des sciences, chose bien rare alors ; nous savons, eu eUet,
qu'il était excellent mathématicien (17) ; de plus il cite Ovide dans la seconde de ses chansons, ce qui fût conjecturer qu'il avait une instruction peu commune de son temps.
Mais c'était à la poésie qu'il devait se donner tout entier; o'ost missi par elle qu'il a brillé le plus et qu'il figure aujourd'hui parmi les meilleurs troubadours. Troubadours et Trouvères étaient poètes dans le vrai sens du mot (IIoisiA, 4momwey et ttomre en italien) : ils inventaient, ils créaient, inaugurant ainsi un genre de composition française inconnu avant eux. Dans les quatorze chansons queiUchard deBarbezicux a laissées, on remarque précisément ce tour nouveau donné à la pensée : habituellement il se sert d'allé^^ories tirées des animaux , des oiseaux, du soleil, des étoiles, en un mot il avait mis la nature entière à son service.
Ne vous imaginez pas cependant que ce gentilhomme fut hardi et fier; loin do là: Richard, dit un ancien manuscrit, était un pauvre vamsseur (18), mais bon chevalier d*armes, beau de sa personne, ayant plus de talent à bien dire que de hardiesse à se produire dans le monde : « Bons cavalliers fo d'armag, e bels depersona, e Mup miels trobar qvt'entendre ni que dire, » (19) U s'appelait en langue romane Riehartz o RigmU de BerbezUs,
La timidité se retrouve donc au fond de son caractère, et c'est elle sans doute qui lui causa les disgrâces qui einpoisonnèrcnt son existence. Esclave malheureux de l'amour, il consacra toutes ses poésies à ce dieu volage; la plus célèbre est celle qui commence par ce vers :
Mrmi cum VoHfant,,.
Digitizepby Coc
Voici Tanecdote qui y donna Ueu : « Dans la conr du Puy-Notre-Dame, un gentilhomme de grand mérite (c'est
de Richard qu'il est queslioii) cul le niallieur de déplaire à sa Ijcllu par une indiscrétion exciîsa]>lc. Des chevaliers la prièrent de pardonner à cet infortuné ; elle répondit: <e Je ne lui pardonnerai qu'autant que cent barons, cent chevaliers, cent dames et cent demoiselles me crieront à la fois merci sans savoir à qui leur prière s'adresse, U ■ devait y avoir bientôt une fête qui attirait ordinairement un grand concours de personnes ; le gentilhomme se flatta que sa dame s'y trouverait, et qu'il pourrait y venir assez de monde pour crier merci. Il composa une chanson, et la chanta devant une assemblée immeose. C'est notre pièce. (20).
Richard fut épris dans sa jeunesse d'une noble demoiselle de Provence nommée Claire de Berre, fille d'un chevalier seigneur d'Enlravônes ; il l'appelait dans ses refrains « M'arma , é mon corps » mon àme et mon corps. Mais bientôt après, par jalousie, elle se fit religieuse au monastère de la Celle , près de Brîgnoles (Yar). C'est alors qu'il porta ses vœux aux pieds d'Anna de Pontevez, et lui dédia une chanson oii les lettres finalps des quatre premiers vers formaient son nom : ils méritent d'être con- servés:
c lott jour del nom, qft'm mon cor lotit t^imprimA
Font aquel iour de ma destructioN
De ma ruyna, é ma perdilioN
Ûtt'ay ma pmonna «fi0giialt(ki éprimA, t
Enfin, l'inconstant troubadour ofi'rit son cœur et ses
chants à madame Geoffroy de Touai , fille elle-même d'un autre troubadour nommé Geoffroy Rudel, prince de Blaye. Cette femme, par ses charmes et ses rigueurs, répandit beaucoup cramertume sur la vie do noire po5le. Dans son premier enthousiasme il la chantait sous le nom de MieU-d&-4onna (la meilleure des dames). Il espérait, par sa constance et sa fidélité, obtenir les faveurs de la dame de ses pensées ; mais Tinflescible déesse entendait recevoir ses hommages pour elle-même, et se laissait volontiers adorer par lui sans le payer de retour ; en vain la suppliait-il de récompenser son amour fidèle et de céder à ses instances : tout fut inutile. Le pauvre Richard, désespéré, se retira au fond d'une forêt; il s'y bâtit une cabane, lésolu d'y vivre jusqu'à ce qu'il fût rentré en grâce près de son amante, ce qu'il obtînt deux ans après. Mais son bonheur fut de courte durée, car sa dame mourut bientôt ; et lui , ne voulant plus vivre dans le pays témoin de sa douleur, prit le chemin de l'Espagne, c (ai visquct, è là mori, comnie dit la chronique. Il y passa quelque temps près du baron don Diégo, chez qui il finit ses jours vers 1197, ainsi que je Tai étabh plus haut.
Ses . poésies que nous possédons ne laissent pas que d*être intéressantes à étudier, car les écrits des troubadours sont les tableaux fidèles des mœurs de leur siècle. 11 a fait aussi un traité intitule « Loiis guisardons d'amours. n Toute sa vie s'est consumée à aimer : son cœur n'a été qu'une mer agitée où le flux et le reflux de la crainte et de l'espérance l'ont empêché de connaître le repos et les délices d'une amitié sans nuages. Malheureux dans sa patrie, il se condamna lui-même à un exil qui, pour
être volontaire, n'en eut pas moins see doulean et ses
privatioDS.
ÉLIE VINET
Elie Vinet est sans contredit la plus grande illustration du pays de Barbezieux ; aussi avons-nous réuni tous nos efforts pour rassembler les actes de sa vie disperses en mille endroits. Tous ceux qui se sont occupés de lui ont commis des erreurs plus ou moins considérables, si bien que pour les éviter moi-même, j'ai entrepris d'écrire la vie de ce grand homme d'après les renseignements qui se trouvent çà et là clans ses écrits, mais qui malheureusement ne sont pas complets; car, disons-le tout de suite, si Vinet a été grand , il a connu une autre vertu non moins rare que la première, je veux dire la modestie ; il parle peu de lui, mais les quelques phrases édiappées à sa plume nous suffiront pour relever les erreurs les plus accréditées. Chose singulière! les auteurs, non contents d'être en désaccord entr'eux, sont trop souvent en contradiction avec eux-mêmes, et j'en ai vu plus d'un détruire dans un endroit ce qu'il avait établi dans im autre. Efforçons-nous donc de rendre la vérité à cette existence qui mérite à tous égards notre intérêt et notre admiration.
François Vinet, grand'père paternel de celui qui nous nrcupe, habitait Montaigu, dans le Poitou, lorsqu'on 1470 il vint se fixer au petit village des Plamhes, com-
mnne de SaintrMédard, à 6 kilomètres de Barbezleux; son fils, Jean Yînet, épousa Ciolette Gaite; de ce mariage naquit Ëlie Vinet, qui, par sa célébrité, donna son nom
à ce hameau des Planches qui, dès lors, s'appela les Vinets, Presque tous ses biographes le font naître en 1519 ; c*est une première erreur qu'il importe de détruire. En effet, il est incontestable qu'il vécut 78 ans ; tous les témoignages s'accordent sur ce point ; or la date de sa mort est certainement 1587, car les documents nous font remarquer qu'il mourut Tannée de la bataille de Goutras ; c'est donc en 1509 que vint au monde ce modeste enfant de la campagne, ce lil^ d^uu vigneron cpii n'a demandé sa gloire ni à la noblesse de ses ancêtres, ni à la splendeur de sa demeure, ni à la richesse, encore moins à l'intrigue. Vinet doit tout à son mérite.
Son éducation première lut aussi soignée que possible: * une mère chrétienne lui apprît à aimer tout ce qui était bon et juste; elle l'envoya de bonne heure à Barbezieux pour recevoir l'instruction dans les écoles de cette ville; l'histoire nous a conservé le nom de son précepteur, Simon Pcrrère, qui serait resté dans un éternel oubli s'il n'avait eu le bonheur d'avoir un élève plus célèbre que lui*
Ses succès furent rapides, et bientôt on s'aperçut qu'il ne devait plus retourner à ses champs, mais s'adonner
tout entier aux lettres et aux sciences pour lesquelles il
avait une aptitude évidente. Aussi ponrsuivit-il ses études aussi loin que possible, et se perfectionna bien plus en enseignant à son tour les autres qu'en jouant le simple rôle d'auditeur. U établit donc une école à Barbezieux
pour y donner des leçons de grammaire et enseigner les premiers éléments des sciences à la jeunesse do pays; il n'avait peut-être alors qu'une vingtaine d'années. Sa persévérante intelligence triomphe de plus d'un obstade,
et Vinet en est récompensé. Il était pauvre dans les commcncemenls; il ne tarde pas ;i se faire une pelilo forlune qui va lui permettre de voyager et d'agrandir ainsi le cercle de ses connaissances.
Il quitte Barbezieux, mais il ne Toublie pas; il y reviendra le plus souvent possible ; il y a passé toute sa jeunesse; c'est là qu'il a reçu et donné les principes des connaissances humaines ; l'amour du pays natal le suivra partout, et plus tard il en écrira l'histoire; s'il s'en éloigne, c'est pour l'illustrer duvania-e. Pars donc, ô toi, l'espoir de ta patrie ; suis l'étoile qui te guide ; eUe te conduira à la gloire !
Où va-t-il donc? à Poitiers. C'était un ^rand voyage à cette époque où les moyens de communication étaient défectueux. Il y avait dans cette ville une université fort célèbre. Le collège de l'université s'appelait collège de Sainte>Marthe, et était alors dirigé par les Jésuites. (Si) C'est là qu'Elie Vinet passa quatre années qu'il employa à se perfectionner dans les diverses connaissances qu'il possédait déjà à un haut degré. Je place le séjour qu'il y fit vers 1536, et non pas, comme on l'a dit souvent, avant l'établissement de son école de Barbezieux ; voici pourquoi : dans une lettre qu'il écrivait > Schott, Vinet parle d'un Portugais nommé Martial de Gouvea, et il dit : « FrtOnm maœvmus grommaJ^cam lOl^mmx PariHis
edidU qucm vidisse memini : ca/rmina aligucmdo varia sua mihi ostendit PkktviSj ejnstolas, elegias et alia. » (22) Co }>assage nous apprend deux choses : d'aliord Martial de Gouvea était à Poitiers en même temps (pi'Klie Yinet, et sa grammaire laiim dtait déjà publiée. Or nous savons que Martial de Gouvea était venu directement de Portugal à Paris : « il débuta à Sainte-Barbe, dit M. J. Quicherat (23), après son inceptio. (On appelait ainsi la confirmation du diplôme de licencié, après quoi on recevait le bonnet, . signe du professorat, et le titre -de maître-ès-arts.) Tl y fut attaché d'abord aux classes de grammaire j^our l'usage desquelles U fit imprimer ^ en 4654^ sa grammaire laPme, v *I1 faut donc admettre que Martial a pu être nommé à la chaire d'éloquence de l'université de Poitiers au plus tôt en 1535 ; par conséquent Elie Yinet n'a pas été à Poitiers avant cettte époque ; et qii'aurait-t-il donc fait à BarLezieux pendant ses 25 premières années, sinon ce qui a été décrit plus haut ? D'autre part son séjour en Poitou ne peut dépasser 1539, car il nous apprend lui-môme que c*est cette année-là qu'il arriva à Bordeaux. (24)
Yinet reçut à Poitiers le grade de maître-ès-arts [c'était Tune des quatre facultés de cette ville), ce qui équivalait
par le fait au grade actuel de bachelier, mais par le droit à celui de licencié. II était donc arrivé à l'heureux terme de ses études, et déjà il méritait cette épithète fort élogieuse que lui ont donnée messieurs de Sainte^MoT' the, comme on disait alors (25), ils l'appelaient par excellence docUts sarUo ! Mais nous ne sommes encore qu'au début de la brillante carrière qu'il doit parcourir : jus-
qu'ici il a semé, vous allez voir quelle moisson il va recueillir.
lllic Vinet quitte Poilicis cl entre comme professeur do belles-lettres et de malli('matiques au collèp^c de Guyenne à Bordeaux, en 1539. 11 y trouva comme fuisant les fonctions de principal, un homme qui est resté célèbre : c'est André de Gouvea, frère de Martial dont il a été question plus haut.. André de Gouvea avait d*abord enseigné à Sainte-Barbe, à Paris, la grammaire et la philosophie; il était tellement cstinxé des Barbistes qu'il fut nomme principal de cette maison célèbre ; mais bientôt appelé à Bordeaux , on lui confia en 153 1 la direction du collège qu'il devait monter sur le pied de Sainte-Barbe; il y réussit. C'est sous ce maître habile que Vinet débuta au collège de Guyenne; combien de temps vécurent-ils ensemble ? il nous le dit lui-môme : « Armos enim circiter sex sub Gouveano Burdigalœ ïnerui : » environ six ans. Mais ici ses anciens biographes ont tous eu le tort d'avancer qu'il fut six années consàm^ives à Bordeaux, en sorte que sachant que Vinet a quitté cette ville avec Gouvea en 1547, ils l'y font arriver par un calcul étourdi en 1541. Nous allons toucher du doip^t celte erreur que tous ont répétée en se copiant les uns ks autres. Le premier voyage que le docte Saintongeois fit à Bordeaux no fut pas ûtvorable à sa santé. Il est probable que le travail avait trahi ses forces, si bien qu'il se vit obligé de redemander à l'air natal le calme et le repos. Voyez en efPet ce qu'il raconte à ce sujet : « Quum avfem adversa mietudo Burdigalà me ahegissel, ac hidé in patrwm, et pastèame lutetiam coniulissem,,, » 11 revint donc à Barbe-
zieux, lieu chéri de son enfaoce, et y retrouva cet air pur et abondant que les grandes villes s'ol)stiricnt à vous refuser. Il chercha cependant à uUhser ses loisirs, et autant que sa santé le lui permettait, il y prépara (quelques ouvrages qu'il publia plus tard. Probablement Yinet conçut alors le projet d*écrire l'histoire de son pays et fit les recherches préliminaires dont il nous parle dans sa préface de « r antiquité de Saintes et de BarhczlcuT. »
Au commencement de l'année 154^, il alla passer quelque temps chez le doyen de l'église d'Angoulôme, nommé François Sangelasius, et s'y livra à Fétude des poètes grecs, tels que Homère, Hésiode, Théognis (27). Lriiin il arriva à Paris au printemps de cette même année 1542. C'est en effet de celle ville ({u'il écrit : « Id antein perfacilé impelravit ille quamio ineunte hac oestate hug vmiy candide lector (28)..,. JUic A^itonium Gouveamm vidi primùm, an/no à Christo nato MDXIJJ, qimn doceret apud pakmmi. (29) Antoine de Gouvea était le plus jeune de ses frères , que nous connaissons , et devint le plus célèbre de tous. 11 cnseii^nait chez son oncle Jacques de Gouvea , alors principal de Saiote-Barbe ; prolilons de cette circonstance pour remarquer que Jacques de Gouvea eut quatre neveux qui tous se distinguèrent dans cette école. Nous en avons nommé trois, et Yinet luimôme s*arréte à ce nombre ; il en existait cependant un autre qu'on appelait Jacques le jeune, pour le distinguer de son oncle.
Etait-ce la première fois que Vinet arrivait à ce foyer de toutes les sciences liuniaines? Je ne le pense pas, et je crois qu'il était déjà venu à Paris, pour peu de temps,
sans doute alors qu'il étudiait à Poitiers. Gomment pourrait'On expliquer autrement ce qu'il écrivait le 1"^ août 1543? te Caetermncùm m eo lotus essem, Joanni Lodoico
Tiletano, typographo diligenllssimo^ rcrn palcj'cci, ciun in ejus bthliojtulium, qu^rendi ex eo exemplaris (/ratiâ, ali- OUANDO me contulissem. » Viiiel nous apprend par là qu'il a visité autrefois la librairie de Jean-Louis ïiletain ou Tiletan, pour y &ire une recherche littéraire. Or il est certain que ce libraire s'est installé à Paris en 1535, (30) en face du collège de Reims: cet établissement a môme été renommé sous Thomas lUchard, qui avait pris pour enseigne à fa BihJc d'm\ Je suis donc porté à croire que Vinet \ini jacUs à Paris, comme il l'insinue par la phrase précitée.
Quoi qu'il en soit , efforçonsr^nous de découvrir quelle est l'institution qiû eut l'honneur de le recevoir. Il ^ut
se rappeler ici les rapports numbreux qu'il a eus avec lu famille dv.^ Gouvea. Il a connu Martial, l'aîné, ù Poitiers; il retrouve André à Bordeaux ; à son arrivée dans la capitale, il Mt connaissance avec Antoine, dont il savait le nom depuis longtemps ; bien plus, il a écrit les principaux événements de leurs vies, et ces fragments nous ont beaucoup servi dans la reconstitution de la l uom apbie qui nous occupe. Tout ceci uous faii conclure aana hésiter que \inet a puisé aux mômes sources que ses amis ; or, tous ont été élèves et professeurs de Sainte-Barbe, \inet nous dit même que c'est dans cette école qu'il s'est lié avec Antoine de Gouvea, qimn doceret apudpatrmm. Tenons donc pour suffisamment établi , que notre cher Saîntongeais a clé professeur dans cette iauieuse Schola Barharina^ pépi-
nière inépuisable des belles intelligences et des connaissances solides. J'aurais voulu trouver la preuve directe de ce que j'avance : les documents nous font défaut. Toutefois, le savant auteur de Vhistoîre de Sainte-Barbe, M. J.
Quicherat, qui coiiiiaît à fond toute cette mati(>re, a bien voulu corroborer mon opinion, en me disant que telle était aussi sa pensée ; seulement, il ne Ta pas émise dans son ouvrage, parce qu'il n'y a inséré que les faits authentiquement démontrés.
Remarquons entin qu'André de Gouvea va bientôt rappeler près de lui son éminent professeur de belles-lettres et de mathématiques, car il l'a suivi de l'œil depuis le jour où il a dû s'en séparer. C'est lui sans doute qui conseilla à Vinet d'aller se perfectionner à Paris, et comment voulez-YDUs qu'il ne l'ait pas dirigé sur Sainte- Barbe, dont il avait clé lui-m'*mo une des gloires? il l'y laisse une couple d'années, et lui écrit de revenir à Bordeaux où sa présence est nécessaire.
Sans connaître le moment précis où Vinet quitta Paris, nous savons qu'il était de retour à Bordeaux en 1544 ; car il écrivait à Guillaume Guéronte : « Quum ego Burdi^ galsB anno a Ghristo nato MDXLIIII, emendare agressus, exemplarîa conferrem. » (31) Un autre texte prouve qu'il y était r;n)pel('' \)[\v André de Gouvea \ « Illum (Antonium Gouveanunt) pnslcà hic vkJl apvd fratrcm qui me ad se KEVOGAVERAT, ipsumquc postca BurdirfaîsB reliquimuSf quando i?i Litsitmiam, eodem duce fratrcy summ prnfecti, y> (32) En se retrouvant avec ce célèbre recteur du collège de Bordeaux, Yinet s'acheminait à grands pas vers
rhonneur qui devait dépasser tooics ses prévisions. La gloire de ces deux hommes est d'ailleurs légitimée par ce qu'en a dit un de leurs élèves qui les surpassa encore en réputation, je veux parler de Montaigne. En effet, Fillustre auteur des Essais nous raconte lui-même comment il se trouvait en pension , et lui qui n'aimait pas le collège,
va cependant louer celui de Bordeaux : « Mon p^^e
se laissa enûn emporter à l'opinion commune qui suit toujours ceux qui vont devant, comme les grues, et se
rangea à la coutume et m'envoya environ mes six
ans au collège de Guyenne, très-ûorissant pour lors, et le meilleitr de Frmce. » Plus loin il ajoute : « En cela Andrœas Goveanus, notre principal, comme on toutes autres parties de sa charge, fut sans comparaison le plus grand principal de France. »
Voici maintenant ce qu'il dit d'eu professeur qu'il ne nomme pas, mais que je soupçonne fort s'adresser précisément à Elle Yinet : « Là il me vint singulièrement à propos d'avoir affaire à un homme d'entendement de précepteur qui sut dextrement conniver à cette mienne
débauche (pour la poésie latine) et autres pareilles
S'il eut été si fou de rompre ce ti am j'estime que je n'eusse rapporté du collèiie que la haine des livres... Il s'y gouverna ingénieusement. « (33) Ge passage a évidemment trait à Yinet, car n'oubhons pas que Montaigne entra au collège à l'âge de sept ans , et qu'il y demeura par conséquent de 1540 à 1546.
Rentré à Bordeaux, Vinet continue la publication de ses écrits, malgré les fatigues et les soucis de l'enseigne-
ment. G'c^sL ainsi que lo 20 octobre 1545 il édita une traducLiou de la Vie de Clmrlemagne, par Ëginard. Avant, de quitter Paris il avait commencé par publier (34) les Sentences de Théognis {i*^ août 1543); mais la plus grande partie de ses œuvres est datée du collège de Guyemie, et leur nombre en est si considérable, que nous serons forcés de ne nommer que les plus remai louables.
En 1544 il donna la première édition de sa Sphèi^ede Proole, que je n'ai pu me procurer et qui aurait peut-être précisé l'époque de son retour à Bordeaux ; il y sera probablement revenu pour Tannée scolaire 1543-1544.
Cependant une phase nouvelle et inattendue allait illuminer l'existence de Vinet. Le roi de Portugal , Jean III, n'avait pas oublié ses illustres pensionnaires de Sainte-Barbe, et, désireux de relever Tuniversité de
Coïmbre, il les rappela près de lui. André de Gouvea se rendit à l'appel royal et consentit à se séparer de ce collège bordelais qu'il avait monté sur un si grand pied. Mais il emmena avec lui le dncte Saintongeois dont nous écrivons la vie : c'est en 1547 qu'ils partirent ensemble pour le Portugal. De quelle classe Yînet fut-il cbargé à Coïmbre ? il faut croire, d'après la note suivante, qu'il y enseigna les éléments de la grammaire et des sciences : a Eslas oùraà mualrûu o Author ern Poictou a Elias Vinclo que foy mcstre da sexta classe de Humanidades em a Vniversidade de Coïnibi'a, » (35)
Ce n'est pas sur la terre étrangère qu'il devait atteindre l'apogée de sa gloire, et tout conspira pour la lui faire
prendre en dégoût. Apr^s qu'il eût traversé les honneurs de son installation , une première affliction vint frapper son cœur: son maître et son ami, André de Gouvea meurt à Goïmbre le 9 juin 1548. Nous avons suHisamment &it ressortir le mérite des Gouvea qui furent les dignes neveux de Jacques de Gouvea, leur oncle fnaieii^el. En effet, il n'est pas sans inl( rêt de remarquer que les quatre frères dont nous avons parl{^, prirent le nom })liis illustre de leur mère et ne s'appelèrent ])as comme leur père qui était un gentilhomme castillan de la maison d'Àyala.
Elle Yinet, appelé en Portugal à cause de sa valeur littéraire, en fut chassé par la jalousie! Oui, TEnvie
s'assit derrière le char qui le conduisait à Coïmbre ; et lui, le modeste savant qui avait dit : « Je veux giie ce qui feut être de savoir en moi soit rapporté à l'usage ci profit putblic (36), lui dont toute la vie se résume dans cette noble et simple déclaration: il avait trouvé des ennemis en Portugal I II nous est facile de décider de quel côté est l'injustice. Yinet fuit donc ce pays ingrat et revient à Bordeaux le 2 juillet 1549 (37\ T^e collège de Guyenne était alors gouverné par un tarraconais, Jean Yalentin Gélida, successeur de André de Gouvea. Yinet y enseigne les mathématiques pendant six ans (38; et reprend ainsi possession de son poste; mais cette fois c'est pour ne le plus quitter. On pont donc observer dès à présent qu'il passa la plus lirande partie de sa vie à Barbezieux et à Bordeaux, deux villes qui, par conséquent, devraient tout faire pour perpétuer son souvenir. Yoyez en effet la magnifique période dans laquelle nous entrons. Le savant
professeur est remonté dans sa chaire; il a repris avec bonheur ses anciennes habitudes ; successeur des Delphidius, des Alcime, des Âusone, noms vénérës des
anciens âges, il soutient leur gloire et mîlme la complète. Continuant la publicatiou de si s travaux, il L'dito Sidoine Apollinaire en 1551, Solinus Polyhistor en \bbZ, Suétone en 1555, Prooli Sphœra en 1557. Enfin il va recevoir la digne récompense de ses vertus: Jean Gélida succombe sous le fardeau de la vie, et meurt le 19 juin 1558. Autour de ses cendres à peine refroidies, on s'interroge, on se demande qui le remplacera? rincerlitude n'est pas longue; tous les regards, tous les suffrages se portent sur Elle Vinet qui est acclamé principal du collège de Guyenne ! (39> Ami lecteur, qui m'avez suivi jusqu'ici, je vous laisse à penser quelle joie cette nomination répandit partout: de Paris à Lisbonne, le nom du nouveau recteur était connu et estimé ; aussi, quelle prospérité est promise à son inslilution pendant les vingtcinq ans qu'il va la diriger 2 a C'était un homme grave, rempli des talents nécessaires pour l'instruction de la jeunesse, infatigable au travail , aimant tellement l'étude que même pendant sa dernière maladie il ne passa aucun jour sans lire et sans faire des observations sur ce quMl lisait, il a loujours vécu dans le célibat. » (40) Il ne connut donc jamais les joies de la famille, et put ainsi se donner plus complètement à la jeunesse studieuse dont il était entouré. Les livres furent ensuite ses meilleurs amis; bons amis en effet qui ne changent pas, qu'on retrouve dans la joie et dans la peine pour consoler celleci et prolonger celle-là. Oui, les livres sont de tous les
amis les plus constants, et La Fontaine ne pensait pas à eux quand il a écrit:
I Chacun se dit ami ; mais fou qui s'y repose : Rien n'est plus commun que ce nom, Rieo B'Ml plus rare que la chose, i (41)
Quelle douce société l'homme d'études se crée autour dn lui ! et, chose remarquable, quand il sort de ces charmants entretiens de l'esprit, il aborde les autres avec plus d'aniabilité. Semblable à un vase qui conserve le parfum de la liqueur qu'il a contenue, le savant reste bon et affable dans le commerce ordinaire de la vie, et montre par là que la société des livres en vaut bien d'autres. Voila pourquoi Elic \'incl sul tout eoncilior. Il dirigea son collège avec une profonde sagesse , se lia d'amitié avec les grands esprits de l'époque, tels que Gujas, Joseph Scaliger, Jacques-Auguste de Tbou, et trouva encore du temps pour continuer la publication de ses travaux littéraires. C'est ainsi qu'il achève VarUiquité de Bourg -sur-Mer en 1560, V antiquité de Burdeaux en 1564, ainsi que la manière de faire les solaires ou cadrans; Ausone en 1565; l'antiquité de Saintes et de Barbezieax en 1568. Je ne puis les nommer tous; le catalogue en est trop long. Si nous reculons devant la nomenclature du titre seul des ouvrages, nous pouvons juger quel travail ils ont coûté à leur auteur. Aussi, nous sommes heureux d'enregistrer les noms qu'on lui donna : ils prouvent l'estime générale dont il était environné. Depuis longtemps on l'appelait docm sanio; Joseph Scaliger
s'attache davantage aux qualités du cœur en disant bonus Vinetus (42). Enfin, Tépithète qui couronne toutes les autres est celle-ci : Le RoUm de Bordeam ! on s'est
plu à montrer les mille ressemblances qui existent en effet entre ces deux hommes: RoUin et Vinet ont eu une naissance obscure; tous deux, après des éludt's pleines de succès, ont pris la direction d'un collège, y ont signalé leur administration par d'utiles réformes; tous deux ont vécu à peu près le môme temps, et ont laissé nombre d'ouvrages utiles à la jeunesse. C'est donc à bon droit qu'on appelle Elie Vinet le RoUin de Rordeaux (43). Sa qualité de Principal du collège d'Aquitaine donna lieu à un épisode qui n'est pas sans intérêt. Charles IX venait de monter sur le trône de France, et, comme tous les nouveaux souverains, il parcourait son royaume pour recevoir en personne les hommages de ses sujets. Le jeune monarque arrive à Bordeaux ; le peuple et les autorités se portent en foule à sa rencontre ; c'était le 1 3 avril loG5. Au moment où Charles IX va faire son entrée dans la ville , il voit s'avancer vers lui un homme à l'air grave et aimable : c'est JElie Vinet, qui, dans un discours naïf et charmant, fait à ce roi de quinze ans hommage de son livre « VantiquMé de Bordemtx, » Cette harangue est imprimée en tête de l'ouvrage, avec cette devise « Pietate et juslUia. » N'est-c{î pas un ^^.pectacle touchant de voir ce respectable vieillard courl)(;r le front devant le royal enfant et lui dédier ainsi le fruit de son travail et de son expérience !
Le principalat de Vinet se signale surtout par la direction la plus habile ; il a lui-même écrit le règlement de
son collège, où tout marclialt à Tinstar de Sainte-Barbe
(44). Tant de travaux et de soucis devaient peu à peu ruiner sa santé. Cependant il prenait des vacances chaque année; il retournait avec bonheur dans son pays natal; quelquefois c'était en Ângoumois, et notamment à MontignaoGharente; mais l'amour de l'étude prenait toujours le dessus, en sorte que souvent il employa ses loisirs à faire de nouvelles recherches historiques et archéologiques. Vinet finit par contracter des infirmités ; ses facultés inlellecluelles s'afl'aiblirent au point qu'il dut renoncer à la direction effective de son cher collège. Mais les jurats de la ville de Bordeaux l'avaient en telle estime qu'ils lui conservèrent le titre et les honoraires de principal, tout en le déchargeant de ses obligations ; ceci se passait en 1583. Vinet était donc resté vin^q-cinq uns à la tAte d'une institution qu'il fît prospérer malgré des difficultés de tout genre; il soutint la puissante concurrence que lui faisait le collège des Jésuites fondé depuis 1573 ; c'est qu'il réunissait en lui toutes les qualités requises pour la sécurité des familles. Outre une science dont nous pouvons maintenant apprécier l'étendue, il avait des convictions religieuses qui nous expliquent la pureté de sa vie. Enfin, il touche au terme de sa carrière ; quatre années à peine se sont écoulées depuis sa retraite, lorsque le 14 mai 1587 il expire au milieu des regrets universels, à l'âge de 78 ans. Ses funérailles furent celles des héros de la patrie: elatusque est freqmnti semtu comitante accuLemia, comme dit un document do l'époque 45\ Î/Eglise Saint-Eloi oîi il fut inhumé ne put contenir la foule de ses amis désolés : ce deuil d'une ville
entièro a son explication dans tout ce qui précède. 0 Elie Vînet! toi dont j'espère avoir fidèlement retracé
la vie; loi, le modcslo cl laborieux auteur de tant d'ouvrages (46}; loi, le père de tant d'eiifants confiés à tes soins; toi, l'orgueil de ton siècle où tu règnes à côté des plus savants, repose-toi maintenant de tes nobles fatigues; si tu as eu peu de souci de ta gloire, c'est pour nous un motif nouveau de te l'accorder avec moins de réserve. •
Un mot maintenant sur la tombe qui vient de se refermer: pourrions-nous la retrouver encore aujourd'hui? dilTicilement , comme l'atteste le document qui va suivre.
Diaprés une ordonnance de Tarchevêque François de Sourdis, datée du 3 mai 1619, le pavé de l'Eglise Saint- Eloi fut remanié, et toute trace d'ancienne sépulture dut alors disparaître. « Un nom, un seul nom semble alors avoir insiûré du respect ; et , chose digne d'être remarquée, ce sont les lettres qui obtiennent cet honneur. En 1587 l'Eglise Saint-Eloi avait reçu les restes d'Elie Yinet, le célèbre professeur du collège de Guyenne, le commentateur d'Ausone, le restaurateur des études classiques dans la province. Les inscriptions qui avaient été mises sur sa pierre sépulcrale furent respectées dans le remaniement du pavé. Eilacés presque couiplèl émeut sous les pas des fidèles, les caractères ont été refouillés il y a peu d'années; mais ne devait-on pas se borner là ? Devait-on, comme on l'a fait, enlever cette pierre du sol où elle^ marquait sans doute le lieu où reposent les cendres de Yinet, et la placer verticalement contre la paroi latérale d'une cliapcUe ?
« Yoid les trois inscriptions assez insignifiantes gravées sur cette pierre. Les trois langues grecque , latine et
française ont été appelées à fournir chacune son contingent, sans doute pour rappeler les connaissances étendues de Yinet dans ces trois idiomes.
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hquire in more», ddelHnom carpe; fini ne SantOM Yttiefo docitor iMftor?
Vioet a coofoodu les langues et Jes arts ; Vinet a coDfonda en mourant lea bavards. • ^47)
Outre cette épitaphe, Vinet a ét6 l'objet de mille pièces de poésie : on en trouve notanunent un grand nombre dans Tédition û'Amme publiée en 1604. Tous les poètes de Tépoque, entr'autres Jean Dorât, favori do
Charles IX , ont déposé sur sa tombe une pensée d'éloge et de regret. J'en détache un distique au hasard :
TuUiai etoquii partitu» immia, Romœ
Vinelo proprium dividit ipse decus.
Avant de nous séparer d'un sujet qui nous est cher, résumons-le pour que notre mémoire le rappelle souvent
à nos cœurs. Dou.x, modeste, pieux, savant, historien,
archéologue, polyglotte, mathématicien, philosophe, moraliste, Elie Vinet aurait été le premier de son siècle, si, malheureusement pour sa gloire, il ne s'était rencontré avec des génies plus extraordinaires encore. Puisset-il désormais, en étant plus connu, retrouver dans Testime publique les ovations dont il fut l'olrjet pendant sa vie. C'est pourquoi, je vais clore cette biographie par un vœu qui , je me plais à le croire, sera compris de ceux à qui il s'adresse. Toutes les villes de France qui sont assez heureuses pour avoir donné nn héros à la patrie, s'empressent de lui élever une statue pour perpétuer sa gloire: pourquoi la ville de Barbezieux resterait-elle en arrière? pourquoi ne montrerait-elle pas fièrement à ses voisines le buste de son plus glorieux enfant? (48). n se trouve justement que la ville de Cognac vient de s'acquitter d*un semblable devoir vis à vis de Frauçois 1" (|ui, préeisément, réi^Tiait lorsque Vinet habitait Paris : là on honore le roi; ici nous honorerons le sujet; et quand l'étranger, parcourant les rues de la cité, vous demandera de qui est cette statue, vous lui répondrez : « c'est la figure d'un grand homme! »
J'ai déjà dit que je ne m'occuperai pas des célébrités contemporaines ; aussi pourrais-je m'arréter ici et passer à une autre matière, parce que je renvoie à un chapitre subséquent ce qui regarde spécialement les Seigneurs de
Barbezieux. Cependant, comme j'ai trouvé déjà imprimés
quelques détails sur un général de ce pays, je vais les reproduire en deux mots.
M. C^wet-DesgravierS'Betiholotn^Lqmi en 1768 à Mon tboyer. Son goût pour les armes se déclara de bonne
heure, en sorlc qu'il servit dans un des bataillons des volontaires de la Charente. Le premier Empire lui donna mille occasions d'éprouver sa bravoure : dans les campagnes du Nord, en Suisse, en Italie, en Espagne il se fit remarquer par ses vertus guerrières, si bien qu'il obtint, en 1809, le grade de général de brigade. Halbeureuscment il était de ceux que la mort se hàle de moissonner; après l'avoir maintes fois évitée, il tomba sur le champ d'honneur au mois de juillet 1812, dans la trop célèbre bataille de Salamanque (Espagne)» connue aussi sous le nom de bataille des Ârapiles.
L'arrondissomciit de Barbezieux a donc donné à notre glorieuse patrie des hommes du plus haut mérite. Si nous nous sommes plu à écrire la biographie des plus connus, on nous assure que d'autres la liront avec satisfaction. Il était d'ailleurs grand temps de rappeler ces illustrations passées qui seraient peut-être entrées dans le domaine des clioscs vieillies et ouhUées, si nous n'avions pris à tâche de les rajeunir.
ÉTUDE HISTORIQUE
Un pays tient à son histoire, comme mie famîUe à son ancienneté. Demandez anx nobles habitants des chftteaux
ce (ju'utaiL'ni leurs ancôtres : ils vous r(^pondront avec un légitime orgueil que leur premier aïeul connu vivait il y a quelques centaines d'années, et a conquis, par ses exploits, les trophées qui brillent sur ses armes. A une semblable question» la ville de Barbezieux répond aussi, mais elle ne compte plus par années; c'est avec les siècles qu'elle établit son antiquité. Ce dernier mot m'amène à parler dn seul ouvrage dont le territoire de Barbezieux ait été l'objet spécial. Jusqu'ici cet te ville n'a compté qu'un historien qui lui ait consacré une étude à part, et cet historien c'est Elis Vinet qui écrivit en 1 5G8 , ainsi qu'on l'a vu plus haut , l'antiqmté de Saintes et de Barbezieux, Pourquoi cette alliance de deux cités qui ne paraissent pas avoir aujourd'hui un rapport nécessaire? c'est que la division territoriale s'est modifiée avec le temps. Jadis la
majeure partie de rarrondissement actuel de Barbezieux qui est compris dans le département de la Charente
appartcnuil à la Saiiiloiif^c dont Saintes était la capitale. Il existait donc alors un rapport h ir rare bique entre ces deux villes, ce (jui explique pourquoi Yiaet a réuni en un seul livre leur histoire. Je ne me suis pas cru le droit de scinder Touvrage d'un auteur que j'ai trop loué pour ne le pas respecter. D'ailleurs , il y a môme dans Tantiquité de Saintes plusieurs choses qui ne sont pas étrangères à rauliquitc de Barbezieux , si bien que la première sert encore à compléter la seconde. Enfin la ville de Saintes nous saura peut-ôtre gré d'avoir fait réimprimer un livre oin, en définitive, elle figure au premier rang.
J'ai cru naturel , avant de retracer l'histoire de ce pays, d'interroger ce que son ancien historien nous en raconte lui-môme ; cl comme son œuvre est fort rare aiijourd'liui, j'ai voulu n'en pas profiter seul. Kcmarquons en ciîct que l'opuscule d'Elie Yinet n'a été imprimé que deux fois, en 1571 et en* 1584, ce qui explique pourquoi il est actuellement presque introuvahle. Cette réimpression fera donc la troisième édition d'un ouvrage qui ne manque pas d'observations utiles. On revient maintenant plus que jaiuaiû aux bons vieux auteurs: c'est ainsi que rantiqinté de Bordeaux a été réimprimée en 1860 ; il y a là un hommage rendu à la science de notre Saintongeais et que nous soinmes heureux de faire remarquer en publiant un livre de même nature. Nous avons jugé inutile de reproduire l'ancienne orthographe qui embarrasse quelquefois le sens et découragerait bon nombre de nos lecteurs, mais en revanche nous respectons complètement le style,
style charmant et naïf qui nous reporte réellement à trois siècles derrière nous.
Ce chapitre sera naturellement divisé en deux sections: la première comprendra uniquement la réimpression de l'antiquité de Saintes et de Barbezieux, révisée d'après les deux seules éditious qui existent (49). La seconde section servira de complément k la première dont elle réparera les omissions, et continuera l'histoire générale de Tarrondissement jusqu'à nos jours.
ÂÎDsi que rhomme est natarellement désireux de
savoir, et ne voit autre chose qu'il ne veuille quand et quuud connaître, et ne s'en cnquière s'il trouve à qui s'adresser; je pense qu'il n'y a personne (pii voie ville, ni bourgade ou qui en ouït seulement parler, à qui ne vienne soudain envie de savoir dô son assiette, de sa grandeur, de son antiquité, et telles autres choses qui appartiennent à la connaissance des lieux. Hais il est
malaisé ici, aussi bien qu'en plusieurs autres parts, de toujoQis trouver ce que l'on cherche. Il est aujourd'hui impossible de savoir en quel temps et par qui a été mise la première pierre de cette tant belle et grande ville de
Paii^. Il n'y a \ivant qui en ail vu faire les premiers fondements pour le nous compter, s'il lui eu souvenait; et si n'en a rien été écrit , à tout le moins n'en irouvonânous rien pour le jour d'bui.
n y a beaucoup de villes en notre Gaule ; mais je
fai? graud doute que demi-dou/.ainr de ce i:raud nombre peut dire Tan de sa londalion. Il se trouve toutefois des gens à qui il semble quand ils ne savent rien des fondateurs ni des premiers ans des villes qu'il leur est loisible et fort beau d'en songer, mettre par écrit et publier toutes telles menteries dont ils se peuvent aviser; moqueurs qui, par &usses allégations, par faux témoignages et sottes raisons, trompent les simples gens le plus habilement qu'ils peuvent. Uuant à moi, j'ai toujours pensé que celui qui veut rechercher l'antiquité de quelque Ueu s'en doit aller voir et bien visiter les vieilles murailles, regarder partout s'il n'y a point quelque pierre qui parle ; feuiUeter tous les plus vieux auteurs qui en peuvent avoir fait mention, et si par tel moyen il ne peut rien apprendre, s'adresser aux moins vieux écrits, et même fouiller les ^^eiiles librairies et les trésors, s'il peut y entrer, des maisons communes, des églises, des châteaux, des princes et antres seigneurs et gentilshommes, retirer de là tout le plus vieux temps qu'il y trouvera et se contenter de oda.
3. Tel est mon avis et ainsi ai fait en la recherche de l'antiquité de Bordeaux, Saintes, Poitiers, Ângoulèmeet quelques autres villes de notre Guîenne, comme Ton a
déjà pu voir, et qu'on verra encore mieux, si Dieu me donne vie et loisir. Car je suis du nombre de ceux qui désirent savoir et mômement qui admirent ranliciuité, et me fâche fort quand on me veut paître de fables el faire prendre le mensonge pour la vérité ; quels enguillemineurs je démens volontiers si j'ai de quoi, comme celui qui a controuvé que l'empereur Vespasien avait un fils qui s'appelait Ceacbrunus et le fit roi de Bordeaux; et ceux qui veulent que je croie que les Troycns s'en sont fui jadis en notre Gaule et que de leur Péris ils ont bûti Paris; de quoi ces beaux écrivains n'ont aucun témoignage digne de foi ; comme ils pourraient au contraire prouver par une inûnité de témoins qu'on ne saurait reprocher, que nos anciens gaulois sont allés jusque à Truie et bien loin par dc-là, bâtir de^ villes.
4. Parquoi, quand aux bons vieux auteurs j'ai trouvé quelque chose que je pensais véritable des temps premiers des villes que je viens de dire , lesquelles j'ai hanté plus que nul autre, et en icelles vécu, je l'ai volontiers
noté;. et il y a huit ou dix ans, étant à Montignac-Chareule en la maison do M. de LagoBàlon , premier président de la cour du Parlement de Bordeaux, avec plus de loisir de vaquer aux livres et lettres que n'avais eu de ma vie , me suis ébattu à quelques après-diners que la pluie ou le trop grand soleil me faisait garder la maison, à ramasser d'une chacune des dites villes ce que j'avais
remarqué, comme j'ai dit , et l'ai disposé et mis en état de pouvoir être lu. La chose est légère et le labeur petit,
qu'aussi je n'eusse entrepris s*il eut été beaucoup pjrand; mais tel qu'il est je m'assure qu'il se trouvera toujours quelque amateur de vieilles nouvelles qui ne le trouvera mauvais ; et mémement que je n'ai pas recueilli cela des auteurs imprimés seulement ; mais y a des choses que j'ai retirées de vieux livres, anciennes pancartes et mémoires que les rats, souris et teignes, l'eau et poudre avaient fort endommagés; et lesquelles choses fussent peiil-ctre entièrcmoiil pôrics, si cUos ne nreossent rencontré, qui, par ce moyon, pourrai aussi avoir fait plaisir à ceux qui voudront ci-après entreprendre de plus et mieux faire que mol en cet endroit.
5. Or j'ai déjà fait voir par impression ce que j'avais de l'antiquité de Bordeaux, Bourg, Angoulùme. Voici maintenant ce que j'ai recueilli de Saintes, chef et principale ville de mon pays. De laquelle et de tout le pays de Saintonge j'ai ouï dire qu'aucun de mes amis ait entrepris ample description et histoire ; mais il y a déjà vingt ou trente ans que j'ai ouï dire cela ; et déjà quelques uns do ceux qu'on me riisait avoir entrepris telle besogne, s'en sont allés sans nous avoir rien lait voir de leur labeur ; et crains que ceux qui sont encore en vie, (auxquels Dieu la donne bonne et longue) ne fassent de môme. Lesquels ne seront cependant que joyeux, en mon avis, de voir ce mien petit recueil, qui ne pourra nuire à leur plus grande et meilleure œuvre.
6. Nul doute que ceux qui s'appellent aujourd'hui SaintongcoiSf et leur pays SaintongCf et Saintes leur principale ville, ne soient ceux que nous trouvons avoir dté appelés S<miones par les anciens auteurs grégeois et latins, et même par Jules César» le plus vieux de tous, qui commença à brigander notre Gaule, Tan de Rome six cent nonante et six, cinquante ans devant Jésus-Christ né. Lequel nom do Santones nous a été corronnpu par deux sortes de gens. Premièrement par ceux qui ont songé qu'il serait beau que les saintongeois eussent pris leur nom de la rivière de Troie nommée Xanthm , comme étant venus de là en la Gaule, aussi bien que les Français s'en lurent de là en Scy thie et autres en Italie ; et ain^ on dit Xawibones, Xaintonge , Xaintongeois et Xaintes, pour Santones et Saintongc et Santongcois et Sainlcs. Secondement par ceux qui ont à Saintes trouvé grand nombre de saints qui s'appellent 5a?îc<< en latin ; eL pour ce ont dit San et unes et Sainctonge et Sainctongeois et Sainctes. £t finalement par ceux qui ont amassé ensemble ces deux rêveries, et ont écrit Xandones et Xainctonge et Xaînctongeois, et Xainctes, sans y prononcer ni X, ni C. Voilà de quoi servent les belles et fines inveniiuns de certains clercs ([ui se trouvent quelquefois l'année à déloisir, entre les plus ignorants.
7. Les géographes, Strabon, qui était du temps que Jésus-Christ naquit, et Ptolémée, cent cinquante ans
après, ont plus dit de l'assiette de Saintonge que tous les autres anciens que nous ayons; et si n'en ont guère dît, qui est que Saintongc est assise auprès de la grande mer,
entre le pays de Poitou et la rivière de Garonne, et en nomment seulement trois villes : MediotanUmf Scmkmmh
Hmcn, qui est :ï dire le port de Sain Longe ; et Santonum acroriy qui signiûo le promontoire de Saintonge, ainsi que nous avons accoulumô de parler.
8. Quant à Mediolanion, il se trouve plusieurs villes avoir eu tel nom anciennement, commet cette ici de Saintonge; une autre vers la Bretagne, entre les rivières du Loire et de Seine; une autre en llle d'Angleterre; une autre en Allemagne » et une autre finalement en Italie. Lesquelles je ne puis dire si toutes sont encore aujourd'hui en nature; luais (piant au nom je n'en sais qu'un(^ qui Tait relenu iusqu'anjourd'hui : c'est celle d'Italie que nous, Français, appelons Milan maintenant par deux syllabes ; les Italiens Milano par trois, de leur latin Mediolantm de cinq en Tite-Live et les autres auteurs latins, non plus qu'en a le Mediolanon qu'on lit en Polybe, Etienne, Suide et prou d'autres Grégeois, pour ce Mediolanion qu'avons dit être de six eu Strabon et Ptolémée.
9. Du Milan de Saintonge il n'est aucune mémoire, ni en Saintonge ni en toute la Guienne que je sache, sinon que ceux qui ont étudié et vu les auteurs anciens savent qu'il y avait un Milan en Saintonge, il y a mille cinq cents ans et plus, et en la partie de Saintonge qui est près de la mer. Lequel, quant à moi , je ne tm nul doute que ce ne soit la ville de Saintes. Car premièrement les parties de longitude et latitude que Ptolémée baille à ce Medioiamon des Saintougeois, conviennent prou bien à
ce lieu là. Secondement, Saintes a, de tout temps, été tenue pour la principale ville du pays et a toujours été l'Église cathédrale et le ^ège de TEvéque et du Sénéchal de Saintonge , or qu'en Saintonge il y ait des villes plus
grandes et riches, comme La Rochelle. Tierceraent en Saintonge , ni plus près de Saintes qu'est Bordeaux , Périgueux et Poitiers, n'y a ville oîi s'y trouve telles enseignes d'anti<iuité qu'on eu voit à Saintes.
10. Car ici y a les fondements et grands restes d'un bel amphithéâtre ressemljlant plus à celui de Périgueux qu'à celui de Bordeaux et de Poiti(M's, hors de la ville et vers l'occident d'hiver d'icelle, si bien me souviens, et près du moustier (50) de Saint-Eutrope ; puis aux murailr les de la ville qui ont par plusieurs fois été abattues, certaines pièces demeurées du vieux temps, ressemblant de matière et façon aux murailles du premier Bordeaux et de plusieurs autres villes anciennes dont avons parlé ailleurs. Davantage de l'autre côté de la ville , tirant vers Saint-Jean-*d'Ângely qu'on appelait Angerie ou Ângeric, ou Ângeriac, devant le voyage du chef de Samt Jean, comme l'on lit en prou de livres, et mémement en l'histoire du chef de Saint Jean-Baptiste qu'on imprime avec les écrits de Saint Cyprien, des restes d'un conduit d'eaux, et fontaines. Lequel conduit j'ai vu ouvert tout auprès de Douet, et là Jeter grande eau et fort bonne.
11. Il y a aussi sur le pont qui travei*se la rivière de Charente, devant la ville de Saintes, un arceau antique de pierre de taille : en lequel y a de l'écriture, et des deux côtés ; mais qui ne se peut pas tout lire, étant
les leltres effacées, du long âge, et aussi peu euteudre. Ceci y est :
CiESARI NEP. Dm IVLH
PONTIFIGI AVGVW
£q deux raugs, et ce qui s'en suit en deux :
G. IVUVS. G. IVlI. OTVANEVNf. F. BVFVS. G. IVLI.
GKDOMONIS. NEPOS. EPOSTERÛVIDI. PBON.
SACERDOS. ROM^. ET. AYGVST. AD. AMM. QVAE, EST AD. CONFLVENTEM. PRAEFEGTVS. FABRW. D.
12. Mais Strabon trouble ici tout le monde. Car après avoir dit que ce Milan , que prenons pour Saintes, était près de la grande mer, comme de fait Saintes n'en est qu'à cinq ou six lieues, mesure de pays, il ajoute que cette ville est assise en un terroir sablonneux et maigre, qui ne porte aucun autre grain ni fruit que du mil; et qui est celui qui ayant été en Saintonge et vu Tassiette de Saintes, ne s'émerveille de ce propos? Je ne sache guère petit coin en toute la Saintonge qui ne soil tel que César, au premier livre, a dit être tout le pays, c'est à savoir, qui ne porte fort bon froment, et en grande quantité; mais autour de la ville de Saintes, d'une part, et d'autre de la Charente, la terre y est autant bonne
pour froment cl toute sorte de fruits qu'en lieu où vous sauriez mettre le pied.
Ce pe(it mot de Slrabon a mis én peine tous les
antiquaires , de manière qu'il y en a qui pour cela nient que Saintes soit le susdit Milan, et qu'il le faut aller chercher ailleurs; mais, quant à moi, je me doute que Strabon n'avait onc(jues été là, ni à Marennes voir faire le sol; ainsi seulement avait été à Bordeaux et en Médoc, ou en avait ouï parler seulement (au second livre, il dit qu'il n'a approché de l'occident plus près q,ue Tlle de Sardaigne et la Toscane , qui est bien loin de la Saintongc) et do là penser que Saintes n'était assise en lieu plus foi Lile (juc la NOVIOMAGVS des Bituriges vivisqncs; laquelle ville était lors en Médoc, où elle ne se trouve pour l'aujourd'hui , comme nous avons dit en ce qu'avons recherché de l'antiquité de Bordeaux, et sous même midi que Saintes, selon qu'a écrit Ptolémée.
14. Saintes donc s'appelle aujourd'hui la ville des Saintongeois, qui anciennement s'appelait Mediolanion^ à laquelle il en a pris enfin comme à Périgueux, Limoges, Bourges . Paris , et plusieurs autres* villes desquelles les
noms propres ont été changés en pour les noms dos gens de tout le pays. Comme PARISll était le nom commun de tout le Parisis, et la ville s'appelait LYTETIÂ ; ce nom de Lutetia que dirions Lutèce, lui a été tolu, et a été appelée Parisii ou Paris. Ainsi BÛVRGËS du nom du peuple Bituriges s'est appelée la ville qui avait nom AYÀRIGVM ; et Limoges de Lemovices la ville premièrement nommée RATIASTVM ; et Piîhigleux de Petrocorii,
la ville qu'on nommait premièrement VESVNA, lequel
nom de Vesuna s'est jusqu'aujourd'hui gardé en une vieille tour qui est hors les deux villes de Périgueux.
15. La principale ville donc de notre province a oublié et perdu son nom de Mediolamon ou Milan, et s'est appelée Saintes, du nom du peuple et de tout le pays, 5an-
toncs. Quels clian^ements de noms n'ont utc faits, en mon avis, par autres que par les Romains, depnis leur seigneurie en la Gaule : lesquels usaient de telle différence entre le nom du peuple et de la ville principale ; quand le nom du peuple s'achevait en I, ou en ES, par la seconde, ou tierce déclmaison; que pour signifier la ville, ils changeaient ces I ou ES, en QE, par la première, ou en I par la seconde, comme de Vasates a été fait VASATAE; et LEMOYICAE de Lemovici, ou Lemovices; et BITYKIGAE de Bituriges, et ainsi SANTOKAE dQ Smulonesy et SAKTONI aussi. Car j'ai lu ces deux noms de Saintes aux anciens auteurs latins. Le premier en ceux qui vivaient du temps de Charlemagne , c'est à dire environ l'an hnit cent , et non en de plus vieux qu'il me souvienne ; et le second en le Bordelais Ausoue qui était plus de qudtre cents ans devant : et écrivait de cette manière à un Aœius Pa/ullm :
Finum quum hijvgo ]^raho platutro Mm têmpore SanUmot f>$hmdiuiin*
Ët à Tétrade
Cwr me propinquum Santonortm mœnibus DeoHnoëf
16. GoraelUe Tacite est plus ancien qu*Âusone, de trois cents ans pour le moins ; mais quand il dit ainsi en son
livre cinquième : iractique smit in easum eumdem Jnlms Africanus é Santonis qallim civUatCy Seim etc. et SUlonius Apollinaris plus jeune que le dit Ausone, subitifs a Santonis nuncius, en Tépître sixième du livre huitième, il est incertain, ce Santonis s'il vient de SarUonœ ou de Scm-* ioni; et s'il est de Santoni, comme je pense qi}e les auteurs ont entendu, il n*est assuré qu'il le faille prendre pour la ville de Saintes plutôt que pour les Saintongeois ou pays de Saintonge. Comme un sien singulier qui se lit en une épître dudit Ausone à Paulin :
SeiiKwitif tii fiU BurdUgatm, mosf jungU Agimvm
Et en Lucain, au premier livre:
CoMdetque amoto Saniwm Imte»
On demande que signiiîo ce SantomiSy s'il est là mis pour Santo, c'est à dire pour signifier le Saintongeois et pays de Saintonge, ou si c'est le nom de la ville principale du pays.
17. Le PORT ET PROMONToiiiE des Saintongeois sont plus aisés à reconnaître aujourd'hui que leur Milan, duquel port et promontoire fait mention le géographe Ptolémée, et non autre que lui , et si n'en dit guère. Car, comme est la coutume, il ne fait que les nommer, et leur bailler à chacun son assiette. Or la signification de port est
assez connue, duquel nom ont les anciens appelé souvent chacun en son langage: Pobt, la ville qui était assise au bord de la mer, ou de quelque large rivière, si bas que Teau venait batirc jusquos contre les murailles, et môme entrait dedans lu ville, et par ce moyen ajxndaient là fort aisément et avaient sûre retraite toute sorte de vais- • seaux de mer grands et petits. Mais Pbohontoibe que nous appelons ainsi du latin promuntorium, est tout lieu élevé au bord de la mer et ailleurs, mais principalement sur la mer, comme quelque haut rocher, et mémement si là-dessus y a ville.
18. Lesquelles descriptions de Port cl Promontoire conviennent si bien aux villes de La Boghelle et de Blate, lesquelles selon Tancienne description de Saintonge sont en une môme province, que ceux qui de
notre temps ont voulu montrer comment on iq^pelle aujourd'hui plusieurs villes et pays qui sont nommt's en Ptolémée, ont écrit que le port de Saiutonge était La Kochelle ; et le promontoire de Saintonge , Blaye. Ce qu'ils n'eussent fait s'ils eussent bien su où et comment étaient assises ces deux villes ici. Car ce géographe là, en faisant la description , et marchant du Midi ou Sud, vers le septenlrion ou uord, met le port de Saintonge devant le promontoire de Saintouge, et ainsi faudrait que La Rochelle fût là ou est Blaye, et Blaye oîi est La Bochelle. Secondement, si la rivière de Charente est appelée Ganentelos en ledit auteur, comme aucuns pensent qu'elle soit, il met ces deux Ueux entre les rivières de Garonne et de Charente ; et la ville de La Rochelle est
par delà la Charente, plus près du nord, de cinq bonnes lieues. Davantage, la bouche de la Garonne est plus approchante du nord que Blaye , et au contraire Plolémée fait le promontoire de Saintonge tirant plus vers le nord
que la Garonne.
19. n y a encore ceci, que combien que le nom de Prormmtorvum convienne fort bien à Blaye, et de Portus à La Rochelle; quand Blaye aurait ores été dès le temps
dudiL Plolémée (Ausoiic de Bordeaux eu fuit mention sous le nom de Dlavia, lequel étaif l'an quatre cent, deux cent cinquante ans après Plolémée) La Rochelle n'est de ce temps là, en mon avis. II n'y a aucun auteur ancien qui fasse mention de La Rochelle, devant Tan miUe de rincamalion, ni de longtemps depuis; et si n'y a en toute la Rochelle édifice qui montre plus grande antiquité que de quatre à cinq cents ans. Pour faire court, je ne sais que pourraient ôtrc pour lo jourd'hui en la côte de Sainlongc le port de Saintonge et le promontoire du Saintonge, lesquels lieux par les raisons susdites ne sont les villes de La Rochelle et Blaye , comme ces exposeurs de Ptolémée ont voulu faire accroire , qui ont fait mainte telle faute dont ils tromperont prou de gens, si on les croit légèrement. •
Mais voyons ici un peu de ce Canentelos qu'on veut prendre pour la Charente, si ce ne serait point aussitôt rivière de Poitou que de Saintonge.
20. Le pays de Saiîston<jE est borné d'une part, comme avons dit dessus, de cotte ])elle et grande rivière de Gaaokne, laquelle sort des monts Pyrénées, et par Tou-
lousc, Agen, Bordeaux, Blaye et autres villes et bourgs se vient rendre à la mer ; et dès le pays de Bordelais en bas s'appelle Gironde pour Garonne aujourd'hui , et dès le temps de Messire Jean Froissart, et je ne sais combien
devant. Le dedans est prou ^51} bien abreuvé d'un grand nombre d'aiUres rivières, niais qui n"ai>[)rochent pas de la grandeur do la GarouDe. La plus grande d'elles est la CiiAR£NT£ qui a sa source à Gharennac entre Limoges et Ângoulôme; et de là vient par Givray, Angoulême, GognUc, Saintes et Soubize se rendre en la mer, à environ vingt et cinq lieues de sa fontain<? , par le droit cbeliiiu. Ausonc a prou connu cette rivière, et icelle mise en sa Moselle.
Santonico reflvm «Oft ip$e Carantonm cMu,
21. Car [lorsonne ne doute que ce Camnfomw ne soit la Charenlc : mais si le Canentefos de IMolêmée est même rivière ou non , je ne sais guère bien qu'en dire. Combien que je sache assez que les noms des villes, pays, rivières et tels autres, se déguisent de jour en jour et que ce Canenteîos n'est pas trop éloigné de Charente ni de Carentonus ; toutefois Ptolémée fait si grande la distance de Funo à l'autre des bouches de ces deux rivières de Garuiuie el de Canenteîos ^ qu'il faudrait que son Canenteîos fut bien loin par delà La Rochelle, vers le bas Poitou. £t ainsi n'est Canenteios la Charente ; ou s'il l'était, comme plusieurs pensent, il y aurait faute aux nombres de Ptolémée; laquelle serait venue ou de lui
qui ne peut pas avoir bien vu à l'œil, mesuré, et com-
passu tout ce qu'il a écrit en sa géographie, ou de ses écrivains qui auraient corrompu les notes do ses nombres, qui est chose fort aisée à faire, et dont l'iiistoire naturelle de Pline , et plusieurs autres auteurs anciens, ont été tout g&tés. Je lerrai donc estimer un tshacun ce que bon lui semblera du Canentelos de Ptolémée, dont je n'ai rien d'assuré pour cette heure.
22. Le plus ancien de tous ceux qu'il me souvient avoir lu, faisant mention des Saintongeois, est Jules César, comme j'ai dit devant (ci-devaut 6); lequel en dit deux choses que je veux ici ramentevoir. L'une que la Sain> TONGE n'est loin des marches de Toulouse; l'autre que la dite Saintonge fournissait douze mille hommes de guerre pour aller conUo ledit César, la oii les l'oilovins n'en baillaient que huit mille. UuauL à la première je ne sais pas si les pays de Saintonge et de Toulouse étaient lors de plus grande étendue qu'ils ne sont aujourd'hui , mais les villes de Saintes et Toulouse sont encore là oh elles étaient alors, ou bien peu s'en faut; et y a toujours eu de Tune à l'autre , environ cinq journées d'homme de cheval qui n'est de fait pas trop grand chemin; mais César peut bien aussi en sou com[)lc avoir voulu faire la distance plus courte qu'elle n'était, pour faire la cause meilleure de courir sus aux Suisses ; lesquels s'ils se fussent emparés de Saintonge, comme on disait qu'ils voulaient faire, n'eussent pas été beaucoup loin de Toulouse, et par ce moyen dans peu de jours eussent été en Languedoc qui était aux Romains il y a déjà longtemps, avec
la Provence. Quant à l'antre, si Saintonge faisàit pour
cotte guerre plus d'Jionimes que son voisin Puilou, il sembloraii par là que les Sainlongeois eussent élé lors plus grauds et puissants que les Poitevins qui pour le * jourd*hm sont moindres et en étendue et en avoir.
Antre chose n*a écrit de nos Saintongeoîs Jules
César, que me souvienne. Et quant à Jean Boucliet qui dit au commencement du rbapitre qualrième de la première partie des annules d'Aquitaine qu'il a lu, aux mémoires dudit César durant la guerre de la Gaule, qu'il assiégea et prit par composition de la ville de Saintes, il se trompe là, en prenant, comme pense, au troisième commentaire de César Sontiatcs^ ou comme aucuns lisent en Pline Sottiatcs, qui sont ceux de Sos, petite ville de Gascogne à dix-huit lieues de Toulouse, neuf d'Aux, et trois de Condom, pour Saintes, c*est-à-dire pour San' tones ou SanUmi. Si César est venu en Saintonge durant ladite guerre, ou y a envoyé quelqu'un, il ne se Ut en aucun vieil historien que nous ayons vu, sinon que Lucamis en ait ^■oulu dire quelque chose au lieu qu'avons allégué devant (ci-devant 16).
Gaudetqm amto SanUmm hotte»
24. Les Saintongeois, dit-il, furent joyeux quand ils virent que César retira ses garnisons : mais d'où ? s'il en avait à Saintes ou en quclqu'autre part en Saintonge, je crois bien que les Saintongeois furent fort aises quand ils les virent prendre leur chemin vers Rome; mais s'il n'en
avait en Saîntonge et qu'il en eut en Poitou» ou en quelqu'autre lieu autour et près de Scùntonge, les Saintongeois furent-ils marris quand ils les virent déloger de là?
Je ne sais, dis-je, si Jules Ccsar a é\é oncques on mon pays ou s'il y a envoyf^, mais l'enipereur Oclavien Auguste, successeur dudit Jules César, et fils de la Me de la sœur d'icelui, qui fut adopté par ledit César, et a porté tous les noms de Caius JuUus Ccesar et duquel peut être cette inscription qu'avons mise ci-dessus (ci-devant 11).
GAES4R1 NEP. DIVl mil PONlUICi AV6YRL.
25. Celui-ci peut ôtre venu en Suinlonpçc et jusques à Sainles, en son voyage d'Espagne ; (Munliicn le poMc TibuUe cl riiislorien Eutropc disent : que ce fureiil ses capitaines qui domplèrent les Gui<;nnois, et maniement Marcus Ycderius Messalla Comirms^ du triomphe duquel parlant ledit Tibulle» en l'élégie septième de son premier Hvre, fait mention de la mer de Saîntonge et de la rivière de Garonne en cette sorte :
iVion «itM VM esi Wn parlw hwos. Tu bella Pyrme TnUif H Oeeani Httora SanUmki.
IcsLti .'Irflr, liodanusquc celer, magnnsquc Garumna CarnoU et flavi comila lympha Lyger,
26. Je ne sais toutefois comment se portèrent les Saintongeois et Bordelais en ce trouble de la Guienne, ni
quelle fiit cette guerre qu'Auguste fit aux Guiennois, mais Pline, au livre quatrième de l'histoire naturelle (chap.
19) noninic tant les Saintongeois que les Bordelais entre les peuples Piancs, c'est-à-dire qui ne tenaient rien des Komains. Laquelle franchise donnaient ainsi les Komains en leurs conquêtes à qui bon leur semblait, aux uns parce que de longue main ils avaient eu amitié avec les Romains; aux autres à cause que combien qu'ils se fussent défendus contre les Romains, toutefois les Romains oubliaient cela pour quelque consirU' ration qu'ils avaient. Ainsi me semble que parle de celle façon do faire des Romains Strabon sur la ûn de son dernier livre.
27. Francs donc appelle là Pline les SaintotKjcnls , et au livre neuvième (cbap. 5) dit que sous l'empire de Tibère qui succéda audit Auguste, la mer jeta en la côte de Saintonge guère moins de trois cents tant baleines qu'autres grands poissons; et au livre vingt et septième, (chap. 7], fait mention de Tabsinthe ou aluine que lui et Dioscoride^ Galien , et les autres grecs ont appelé absin- M/m santonieum^ et Golumelle herba sanlonica, du nom de Saintonge où il se trouvait grand ' force de telle herbe, comme il fait encore aujourd'hui, (juc les gens du pays appellent siudéuique pour santonique, et de laquelle entend parler Manialis, en Tépigramme nouante et sixième du livre neuvième, quand il dit :
SantoMca fMdieata éMH mUd poeula virga
Os hominiSf mulsum me rogai Uippocrates,
Lequel poète fait semhlablement mention des capes,
mandils et tels accoutrements à capuchon, dont nous voyons user les marchands plus que nul autre, et dit que c'est vêtement des Saintongeois, en Tépigramme cent vingt-huitième du livre quatorzième :
Gallia sanlonico vestit le bardocucullo } Cercopiihecorumpamda nuper eraL
Dont parle aussi le poète Juvénal au livre troisième : Tempora santonteo velat adoperta eueullo.
Le même Martial en Tépigramme quarantième du livre neuvième parle d'un Saintongeois Rufu^, mari d'une Ccesonia, née à même jour que ]*empereur Domitien,
c'est-à-dire le vingt et quatrième d'octobre, l'an de Jésus- Christ cinquante , ou environ :
Haoet aantonM gmUa est GoMonlaA»/!.
Mais aucuns pensent qu'il ait là dit Saintongeois pour Gaulois , de quoi je me rapporte à ce qui en est. Même nom se lit en l'écriture du pont de Saintes qu'avons mise ci-dessus (ci-devant 11) ; mais je n'entends rien en tout cela.
28. Or je viens do nommer dix ou douze anciens auteurs qui ont fait mention de Saintonge, entre lesquels des derniers et plus jeunes sont Ausone de Bordeaux ^ et
Sidoine d'Auvergne. Cet Ausone , fils d*un médecin enfant de Bazas, mais dcineurant à Bordeaux, vint par son savoir a être maîln^ de Oratien, fils de l'emperenr Valen- Unien, lequel Gralien fut aussi empereur avec et après son père ; et delà eut Ausone de gmnds biens et honneurs jusqu'à être fait consul de Rome l'an trois cent buttante et deux , selon le compte de Prosper le Guiennois. Ce Bordelais donc je pense qu'il eut maison dedans la ville de Saintes, mais pour le moins avail-il auprès de Sain les quelque place où sur la fin de ses jours il se tenait volontiers, comme il se connaît par des lettres que nous avons de lui, écrites aux susdits Pcmllus et Teiradius.
Sidonius ApolUnctris qui fut évéque en Auvergne
environ l'an cinq cent, écrit ou fait semblant d'écrire, au livre Imilièmc de ses épilres , des leîlres à un Sainlongeois qu'il appelle Nfrnnnativs , an plutôt ^\tumacJnus j (ci-après 38), lui parlant des lièvres et connils de Tile à*Olérm qui est en la côte de Saintonge ; et des Saxons et Normmds, peuple d'Allemagne, qui en ce temps là couraient la mer eL idisaient de gi'undes pilleries, gens idolâtres et félons.
Le roi Glotaire, le premier de ce nom , mourut à Gompîègne, l'm cinq cent soiœanle et quatre, et laissa quatre enfants: Gberebert, Gbilperic, Gontran et Sigebert qui divisèrent son royaume en quatre. Il y eut un Gundeau, ou avec h Gundehaut, ou par b Gundebaut comme Grégoire de Tours, ît^ moine Aimoin, et autres écrivent en ce nom diversement, qui se disait cinquième ûls dudit Glotaire, et pour ce demandant part au royaume, s'em-
para d'Angoumois, Saintonge, Périgord, Bordelais et autres parties de la Guieune.
L'archevêque de Bordeaux qui lors était appelé
Bcrcranmc, et révôque do liazas, Oresics, et celui do Saintes, Palladius, que disons Palais, tenaient le parti dudit Gundebaul fort et ferme. Lequel Gundebaut étant à Bordeaux donna Tévèché d'Aes à nn Faustien, dont quelques jours auparavant le roi Ghiipéric avait pourvu un Nicetius comte de là, et commanda audit archevêque de sacrer ce Faustien , qu'il ne voulut, craignant l'issue de CCS troubles, mais lo lil faire à son sudVaiiant l'évêque de Saintes, qni fut en cette l)CS0gne secondé par le susdit évôque de Bazas. Gundebaut fut finaleimuit défait à Gomenges par le roi Gontran, qui fun nt tristes nouvelles pour nos évéques, lesquels pour faire leur accord vinrent à Orléans, Van cinq cent huitante et neuf, et se présentèrent audit Gontran.
31. Qui parla à eux assez des grosses dents, et toutefois les fit puis après diner à sa table. L'archevêque de Tours, Grégoire, qui écrit ceci, et plusieurs autres prélats qui élaieiiL la, el voidaienl forl trouver moyen de faire avec le roi la paix des susdits évè(jues, et d'autres qui avaient tenu le parti do Gundebaut mais sur tous de notre évôque de Saintes, qui lui avait joué je ne sais combien de bons tours, dont il lui voulait prou de mal, avisèrent qu'il serait bon que le dimanche d'après la première vue que le roi viendrait à l'Eglise , l'Evêque Palais dît la Messe; mais le roi loul aussitôt qu'il l'eut aperçu commençant iollice: o Gomment, dit-il, celui qui tant
de fois m'a été déloyal, me vicudra-t-il mainlonant ici prêcher les paroles sacrées? non pas, s'il lui plail. Je m'en irai plutôt chercher messe ailleurs , » et ce disant s'acheminait vers la porte de l'Eglise pour s*en sortir; mais les autres prélats qui étaient là, le retinrent par douces remontrances et prières, et fit enfin rappeler ledit évôque de Saintes qui s'était pris à se retirer tout aussitôt qu'il avait aperçu la contenance du roi.
32. 11 revint et acheva la messe. , puis s'en alla tout ce monde diner avec le roi, là oîi ces cvniues de Bordeaux et Saintes se prirent de parole, et devant toute la compagnie, qui était belle et grande, se dirent leurs vérités à qui mieux mieux, sans rien céler de ce qu'ils savaient l'un de l'autre. Ce qui fut passe-temps à plusieurs, mais grand crève-cœur à aucuns, et mômement à celui qui a écrit cette liisloire. Là arrêta le roi Gontran de faire assemblée; fui assigné et le lieu et le temps pour icelle, et mômement sous bons pleiges et cautions promirent s'y trouver ces deux prélats. Ce qu'ils firent, et fut là déposé l'évéque d'Âcs, Faustien, que Gondebaut avait pour\Ti de ce bénéfice ; et condamnés ceux qui l'avaient sacré, Berlcraiimc archevêque de Bordeaux, et Palais évèque de Saintes, ou Orestés évèque de lîazas, au lieu dudit Palais, de nourrir par tour ledit déposé, et lui bailler tous les ans cent écus.
33. Nos Saintongeois ont sanctifié qnel(]ue nombre de leurs évêques, un seul martyr qu'ils appellent Saint Eutrope: et les autres confesseurs, Saint Martin, Saint Vivien, Saint Trojan, Saint Palais; mais ils ne savent
presque rien de leurs v\es , ni môme en quel temps ils ont été; seulement tiennent de Saint Eutrope , ce que lirez au premier livre des martyrs du susdit Grégoire, qu'il a été le premier de tous, et qu'il fut envoyé là par Saint Clément, évéque de Rome, sous l'empereur Domîtien , environ Tan de Jésus-Christ nonante et cinq.
34. Et quant à Saint Mariin, qu'il fut seulement abbé, et disciple de Saint Martin de Tours, comme aussi a écrit
ledit Grégoire au livre des confesseurs, lequel Saint Martin évèqno de Tours trépassa environ Tan tle Jésus- Christ quatre cent. Les autres, Viviamis, Trojamis, Palladius, en quelque saison qu'ils aient été . sont plus vieux que ledit Grégoire, évéque de Tours, et Fortunat de Poitiers, qui ont parlé d'eux en leurs écrits, environ l'an de Jésus-Christ cini| cent cinquante, sous le règne de Qotaire le premier, et ses enfants, rois de France. Parquoi ce Palais là de Saintes que ledit Grégoire a vu en peine sous le roi Contran ne peut être ce Saint Palais ici.
35. Cet archevê(|uc Bcrlcrarnne ne fut si tôt retourné à lîordeaux de l'assemblée susdite, qu'il tondia malade, et mourut (ci-devant 32), comme conte ledit Grégoire au livre huitième. Lequel mort, grand nombre de gens d'Eglise du pays de Saintonge qui avaient tenu son parti devant ladite assemblée et écrit des choses au déshonneur de leur évéque Pàllaâms furent âprement diâti^ par leur dit évôque.
L'an sept cent qi abante-et-un , selon le compte du chroniqueur Sigebert, mourut Charles Maetel, maire
du Palais de France , auquel succéda son ûls Pépin en ses honneurs et charges. Lesquels grands capitaines Français ont tous deux mené guerre contre un duc de Guienne appelé Gaifier, et lirez aux chroniqueurs de
l'abbc llL'fiiiion ot en des uiiiKilcs que quelqu'un , duquel on no sail lo nom, u composées jadis des faits dudit Pépin, de Gharlemagne son ûls, et de Louis fils de Charlemagne, que l'an sept cent soixante-et-huit, vint ledit Pépin déjà roi, à Saintes, a.\ep son année, oh Ton lui amena prisonnières la mère , sœur et nièce de Gaifier, puis s'en alla de là; après y revint, y laissa sa femme, et toule sa famille, et s'en alla poursuivre Gaificr ; kniucl il délit et tua en Périgord, et s'en revint à Saintes, y demeura quelque temps , et y tomba malade de Thydropisie, dont il s*en alla mourir à Paris. *
Aux mêmes annales y a que la ville de Saintes
trembla au mois de septembre, l'an huit cent et ni iNZE, caviron neuf mois après la mort de Gharlemagne.
J'ai vu en de vieux livres non imprimés, desquels j'ai £ait mention ailleurs que Pépin ûls de Louis qui fut roi de Guienne, fit par le commandement de son père, hàih
le mousticr et abbaye de Saint-Jean d'Angeric ; que (ciaprès 40; nous dirons avoir été rebâti par la comtesse Agnès.
Charlemagne, comme trouverez écrit en la vie de Louis son fils, composée par un, duquel je n*ai encore trouvé le nom, mit comte et gouverneur en Bordelais SiGuiN, qui fut père du très-renommé par nos. vieux
romans, Huon de Bordeaux; je ne sais si ce Siguin, autremeut appelé Seguin et Seuin , ne fut point ensemble comte de Saintonge, ni combien il vécut, mais j'ai lu en de vieux livres d'histoires, que soiis le règne des en&nts de Louis, fils de Gharlemagne, environ l*an hutt cent CINQUANTE, Ics NoRMANDs prirent et tuèrent tin Siguîn comte de Bordelais et de Saintonge, i)nreiil d'assaut la pauvre ville de Saintes , la pillèrent, et brûlèrent.
37. Ces Normands, c'est-à-dire gens de nord et septentrion, étaient allemands, scnes la plupart, qui avaient conmiencé à courir la mer (ci-dessus 29} , et envahir les bords de la Gaule d'occident, et septentrion, dès le temps de Gharlemagne et de Louis son fîls, et devant, mais sous le règne des enfants dudit Louis, ils entrèrent aisément partout à cause des différends et guerres qu'avaient ensemble les rois de la France et les seigneurs d'une chacune province, et mômement en la Guienne. Ils étaient lelous et mécréants, et surtout couraient aux églises où ils savaient que la Keligion chrétienne était exercée, abattaient et mettaient tout à feu et à sang. Ils s'accordèrent finalement avec les princes et seigneurs de la Gaule, et eurent pour s'arrêter et se tenir le pays qui a toujours depuis porté leur nom de Nobhandie.
38. Ces cruels payens donc vinrent finalement en Saintonge , prirent Oléron, et son moustier, et les autres lies premièrement ; puis coururent toute la Saintonge et ne
laissèreiil lien en vie, ni debout, qa'iU pussent, parquoi comptaient comme pour grand miracle nos dits vieux parcbemins qu'ils ne iirent aucun mal ni à r£glis6 ni au*
cimetibrc de l'Eglise de Saintes, et ainsi n'eurent les trésors d'icelle qu'on avait enterrés dedans le chapitre, comme celui de SainlrMacou fut caché sous un aulel, et celui de Saint-Vivien dedans un puits que les dits ennemis ne surent trouver.
39. Ce Siguin ici, ainsi défait par les Normands, ne fut le premier comte de Saintonge , car Grégoire de Tours
parle au livre sixième d'un Guaddon qui Tavait été sous le règne du susdit Clotaire ou de ses enfants, et fut l'un de ceux que le roi Chilpcric députa pour conduire sa fille en Espagne, environ l'an cinq cent huitante et cinq, et au livre huitième, d'un Gundegisil smmommé Dodon qui par le susdit roi Contran fut de comte de Saintonge fait évéque de Bordeaux , mais le dernier a été du temps de nos pères, Charles frère au roi Louis onzième de ce iioiu , auquel fut par ledit sieur roi baillé pour son apanage le comté, de Saintonge, avec autres choses. Tan mil quatre cent soixante et neuf, et ainsi me souviens avoir vu un contrat demi latin et demi gascon, passé à Bordeaux, l'an mil quatre cent septante et un, auquel avait ce prince les titres de duc de Guienne, comte de Saintonge et seigneur de La Rochelle. Il mourut l'an suivant empoisonné par un maître aljbé de Saint-Jean d'Angeric de la manière que vous contera Jean Boucket entr'autres, et par ainsi retourna le comté de Samtonge à la couronne de France , dont depuis ne s'est départie.
40. Nous avons dit en la recherche de l'antiquité d'Angouléme que sous le roi Charles le Chauve ou Charles le Gros, e'est^-dire, entre l'an huit cent quarante
ET TIN et Tan huit cent nonaDte, je ne puis ici approcher plus près du temps, 7 eut guerre entre le comte de Sainton ge appelé Landric, et le comte d*Àngoumois Emeno,
lesquels se Lai tirent à Rançonne près de La Rochefoucault, et fut là tué le comte de Saintonge, et celui d'Ângoulôme tellement blessé qu'il en mourut huit jours après. Adon de Vienne n'a eu le loisir de conter ceci au long.
Environ l'an neuf cent huitante et six, était évéque de Saintes un nommé Emond, ce disaient nos vieux
livres, et Alon l'an mil quarante, auquel succéda Ingelgerius.
41. Le roi Robert commence à régner en France l'an NEUF cent nouante sept. De son teinjis , et de son père
Hugues Capet, y eut un comte d'Anjou noiniuc Fouque qui était ensemble comte de Saintongc, mais je pense qu'il le fut par ce que je vais dire. Mcsdils vieux parchemins comptaient que ce Fouque comte d'Anjou qui était , un maître sire, mena finement à Saintes Arbert, comte du Maine, son voisin d'Anjou; et après lui avoir fait bonne chère quelques jours, ainsi qu'il se retirait en son logis un premier dimanche de carême après souper, étant nuit noire, le vînt trouver au chemin, le prit, et ramena à son château, le mit en une prison , où il le tint deux ans, et l'année suivante la vUle de Saintes ardit toute, et même l'Eglise cathédrale.
42. Je ne sais d'oii vint ce feu, mais, disaient mes . dits auteurs, que c'était punition divine pour la trahison commise en la personne du pauvre comte du Maine. Or
ce Fouqae ici De peut, par notre histoire, être autre que Fouque fils de Geoffroi, comte d'Anjou; lequel Fouque
on dit ôtre alld eu .k'rusalem en voyage, ne nicuaut pour toute compagnie que^denx de ses serviteurs, pour quelque grand seigneur qu'il lût, auxquels il avait fait promettre devant que de partir de sa maison , et jurer qu'ils M obéiraient en tout ce qu'il leur voudrait commander.
43. Lequel heureusement là arrivé ût prendre un licol à l'un de ses dits serviteurs, et à l'autre une grande poignée de verges, se dépouilla tout nu, se fit mettre au cou cette corde, et ainsi traîner et conduire par ses gens
à grandes fonetades, couinie un hii i on jusqu'au sépulcre de Jésns-Chi ist , criant à iileine téte tout le long du chemin, comme quand il fut là devant: « Reçois, seigneur, le pauvre Fouque, parjure et ton fuitif. y» L'historien Paul Emile dit que cela est vrai, comme on le conte, mais qu'on ne sait de cpiel parjurement et sien forfait il faisait cette amende. Je vous laisse à penser si la bonne chère de mardi gras faite à Saintes au comte du Maine, (cidevant 41), comme a été dit, et ce f[ui s'en suivit ne lui avait point fait de mal au cœur ânalement.
44. T/an >ul ouahante et sept, le comte de Saintongo s'appelait Geoffjioi, sa femme Agnès, comme j'ai ces jours appris de l'instruction de la fondation de l'abbaye des nonains de Saintes , qui fut fondée par lesdits comte et comtesse, au dit an , sous le règne de Henri roi de France, premier de ce nom. Lequel instrument a le seing avec le sceau desdits seigneur et dame fondateurs,
et de trente seigneurs qui ont témoigné de ladite fondalion , et tant qu'en eux était icelle autorisée. Entre lesrquels sont que je mettrai ici : Ilgemts de Canniaco que je
prends pour le seigneur qui lors était de Cognac, ville aujourd'hui du comté d'Aiigouniois, à quatre lieues audessus de Saillies et sur la même rivière de Charente; lequel iigier peut avoir éié fils de Macelin seigneur de Cognac, duquel se dit ladite comtesse avoir acheté la moitié de la monnaie et change de tout le diocèse de Saintes, et lui en avoir baillé trois mille sols, et deux chevaux de prix.
45. Pierre de Dîdone. Galbert de Mauritania que nous appelons aujourd'hui Mortagnk en Saiiitonge. Il y en a une autre en Poitou. Gumbar de MoHiNac. Arnaut de Cosnaco qui est Gosnac; le seigneur duquel lieu s'appelle de Bellb Ville pour le présent. Guillaume, duc de Guienne. Geoffroi comte son frère. Guillaume, comte de Mahestais. Gumblom de Castello Alonis, c'est^-dire de Chastfx-âillon au bord de la mer, entre La Rochelle et Soubize. Guillaume de Parteniaco , de Partenai. Améric de KocHEcnouART. (Teoifroi comte d'Angouléme. Elie de ChoUseOf qui est à dire de Chalais, en mon avis. £lie de Jabnag, duquel lieu, si c'est Jamac sur Charente, les seigneurs s'appellent Chabots de Saint-GeUds pour le jourd'hui. Et Foucaut de la Roche.
46. Nos vieux livres parlaient de ladite fondation, sans nommer aucunement le mari, disaient seulement que ladite comtesse Agnès avait fait Tabbaye de la Trinité
de Poitiers, et l'abbaye de Notre-Dame de Saintes, toutes
deux de femmes, Tabbaye de la Trinité de Vendôme, et le moiistier de Saint-Nicolas de Poitiers où elle fîit enterrée, et une grande partie dn moustier de Saint-
Ililaire ducUl Toi tiers, qu'elle fit sacrer là IsamLcrl le jeune, évôque de Poilif^s el auLres ai'clievê([iies et évôques au nombre de treize: et l'abbaye de Saint-Jean d'Angeric, de laquelle ât aussi sacrer TEglise, l'an mil cinquante et buit, à quatre évêques, Brunon d'Àngers successeur de Bertoume; Guillaume d'Àngouléme, fils du comte de Geoffroi, frère de Fouque, et successeur de Geraud; Isambert de Poitiers, et Arnulfe de Saintes dont sera parlé oi-apr^s (ci-après 53 et 55"; étant pour lors abbé dudit moustier, un Geoffroi successeur d'Arnaut. Jean Bouchet en la troisième partie des Annales d'Aquitaine (il appelle ainsi la Guienne) en parle semblablement et ne dit que bien quand il fait duchesse de Guienne ladite fondatrice Agnès.
47. Car elle mAme parle en cette sorte dedans la sus dite lettre de fondation: « Quœ sihi alias feci nutu, et aurforifate fiUi mei Vuilelmi Âquitamrum ducis. Car si elle a été mère, ne peut elle point aussi avoir été femme de duc? après lequel mort, elle aurait épousé un comte. Mais Bouchet se trompe en ce qu'il fait cette dame première femme d'un, qui a eu plusieurs femmes, là oô il me semble qu'il faut qu'elle ait été seconde ou autrement dernière; femme de son dit mari due. Davantage Bouchet la fait femme du duc de Guienne Guillaume , surnommé Tétk d'Etoupe, lequel sur la fin de ses jours se rendit moine en l'abbaye de Saini-Gyprien des faubourgs de
Poitiers et mourut l'an mil et vingt « ou vingt et cinq,
comme il compte ; et nos livres la font femme et tierce
femme de ruiillauino, lils diulit (uiilhiunio Tôle d'ElOUpe, lequel Guillaume iils ils disenl «'liv mort vieux, l'an mil el trente, et lui avoir succédé aux tUuliés de Guienne et comté de Poitou, un autre Guiixaimi- sur- Bonuné le Gras son fils de sa première femme Ghampa^ noise. «
48. Ainsi aurait noti-e conilessc Agn^s appelé son iils ce Guillaume le Gras, duquel elle était seulement marOktre. Mais il y a encore ici à penser ; c'est que nos dits vieux parchemins faisaient cette dame comtesse non de Sain longe mais d'Anjou, et si nommaient son mari Geoirroi, roinnie s'appelle ledit comte de Sainlonge en ladite loUio de fondation, mais lui ajouiaient un surnom Martel, dont je pense recueillir sans que davantage me travaille à la recherche de celle histoire, que ce comte GeofiProi fondateur susdit, était Geoifix>i Martel, duquel parle Paul Emile, et autres de nos historiens (ci-devant 43), âls du susdit Fouque fouetté la hard au cou en Jérusalem , et i\u\\ succéda à son frère aux comtés de Sainlonge et d'Anjou. Parquoi ac m'ébahis si en ladite lettre do fondation ces seigneur et dame donnent à Tabbaye de Saintes des choses qui sont en Anjou.
49. Mais en mes vieux livres y avait d'autres nouvelles de ce comte Geoflroi >îartel. (Vest qu'il eut guerre contre le susdit Guillaume le Gbas cinq ans après le décès du père dudit le Gras, qu*il y eut bataille près Saint-Jovin de Marnes qui est un hourg et abbaye à dix
lieues de Poitiers, tirant vers la rivière de Loiro et pays d'Anjou , que là fat le Gras trahi par aucuns des siens
t-L pris par Muriel eX avec lui prcs<]iic toute la noblesse de Poiloii et d'ailleurs qui s'était là trouvée pour son secours, quo pour sa délivrance la duchesse Eustache sa femme prît par tout le Poitou et autres leurs terres et seigneuries, tout l'or et Targent qui se peut trouver en tous les moustiers, et que peu de temps après mourut le Gras avec sa femme. Ce qui fut en mon avis sans enfant.
50. Car les Poitevins firent tout incontinent venir de Gascogne Odon frère du père du dit le Gras, d'une seconde femme Bris<pio, sœur de Sanche duc de Gascogne,
lequel Odon avait, cuuiinoje cuide, succédé à son onelc en Gascogne et vint en Poitou avec ]jf)nnos forces: toutefois il trouva à qui parler. Il ne fut plus heureux que son feu frère, contre Martel , car il fut tué en une bataille et enterré h Maillezai auprès de ses père et frère. Ainsi fut maître des Poitevins GeofiFroi Martel, leqin 1 je ne sais qu'il avait tant à débattre avec eux, si c'était pour raison de sa femme Ap;nès qui avait été premièrement mariée avec le seigneur de Poitou, ou de deux jeunes enlanls d'icellc qu'il avait retirés à lui avec leur mère, et qu*il prétendit quelque tort avoir été fait ou à cette mère, ou aux enfants, ou aux trois ensemble, par le dit le Gras et son frère Odon, lequel tort il voulut faire réparer comme mari ,de cette veuve et tuteur de ses enfants, ou s'il y avait quelqu'autre cause.
51. Comment qu'il en soit , après cette victoire et la mort d'Odon, il prit son chemin droit à Poitiers avec
son armée, sa femme, et ses deux ûllàtres. Là oh sa dite femme Agnès fit si bien avec ce qui restait de la noblesse de Poitou et autres qui s'étaient retirés avec les habitants de la ville, ses anciens sujets, que son fils, Taîné des
deux, Pierre surnommé le Hardi fut reçu pour duc de Guienne et coiïile de Poitou; et le puîné GeofTroi, surnommé Gui, envoyé en Gascogne. Mais cette paix ne dura guère.
52. Car le Hardi voului incoiiliiient retirer de son beaupère quelques places de Poitou dont il sciait emparé, et ne les pouvant ravoir par amitié, voulut user de force. Pour faire bref, ainsi qu'il tenait Martel assiégé en Saumur, une dyssenterie le prit qui le contraignit s'en retourner h Poitiers oii il mourut. Geoffrot Gm et le comte de Toulouse pour ce qu'il les secourait s'en vint en Poitou aussitôt qu'il sut ces nouvciies de son frère, et lui succéda.
53. Je ue sais la dalf de la uioj-t de ces trois ou quatre sciiineurs de Poitou el ducs de (luienno, mais nos livres disaient que Pan mil cinquante et oijatre lui mis évêque à Saintes, Arnulfe par le décès du susdit Erigelgerius.
Notre comte Geoffroi, surnommé Martel pour ses force, hardiesse, vaillantise et prouesse, comme auparavant lui Charles Martel aïeul de Cbarlemagne; je crois qu'il n'eut point d'enfants, à tout le moins coutaieuL mes livres, que ses héritiers furent deux de ses neveux, je ne sais de quelle part neveux, car ils ne le disaient; toutefois je me doute que ce fut de quelque sienne sœur. Ils nommaient seulement leur père sans en dire autre
chose quelconque, et l'appelaient Âubéric; eux ils les nommaient Geoffroi et Fouque qui sont Geofproi Barbu
el Fouque IIecuin aux ackUlioiis du moim' Aimoin. Entre lesquels deux comtes d'Anjou et SaiiUon^e, cX le susdit Geoffroi Gui Poitevin y eut guerre, ce disaient- ils, pour raison du comté de Saintonge. Ils comptaient ceci ainsi nûment, sans dire quel droit prétendait le Poitevin en ledit comté de Sainlo n gc .
54. Les deux armées se rencontrèrent à Ghef-Bou- TONNE qui est un bourg du Poitou , sur les marches de la Saintonge, ainsi appelé pour ce que là est le cbef^ commencement et fontaine dont sort la rivière de LJoiitoniiu, laquelle vient de là par Chizé, Anfroric, et Touai se rendre à la Charente. Et furent là battus les Poitevins. Mais je suis d*avis de mettre ici trois vers du latin et façon de poésie de ce tempsrlà » que j*ai trouvés aux dits vieux livres, lesquels vers ont pour le moins servi de cela qu'ils ont, en mon avis, gardé la date sans se corrompre , qui se fût autrement déguisée bien aisément, comme à grand' peine peut-on trouver par les vieux historiens, un seul nombre que les écrivains n'aient corrompu et gâté.
Quum de Pictavis bellum (il et Andegavinût Gréa eaput fiuvH yitoiwia, eonUgit me Aïum miUeim ttme eesDageemm tmw.
Ainsi Tan mil soixante et un furent à Chcf-Boulonne déconfits les pauvres Poitevins; mais l'an suivant vint
leur comte assiéger la ville de Saintes aux plus grandes forces, où il fut lougtenips ; mais il la prit à la ân et
saccagea.
55. Kn ce temps-là mourut le susdit Geoffroi abbé d*Angiric, successeur d'Arnaut, et lui succéda Odon, ce
disaient nos livres, et do Saintes fut chassé le susdit évù(fiio Aruulfe ci-flovant 46), et mis en sa place Goderai! abbé de Mailiezai. La vieille histoire ne disait la cause de ce changement, mais je me doute que l'évêque Ârnulfe avait tenu bon contre le comte de Poitou, et que ce comte après la ville prise se voulut ainsi -venger de lui , et avoir dorénavant à Saintes un évêque de sa terre de Poitou qui fût du fout à sa dévoLioD.
T/an mil seplauie et flcnix, mourut le susdit évôque et abbé (ioderan, ce disaient nos anciens livres, et lui succéda Boson en l'évéché, et Droon en l'abbaye, moines de ladite église.
L'an mil septante et trois, le vingt et quatrième de ' juin , se tint le concile à Saînt-Maixent ville de Poitou, auquel présida rai'chevôque de Bordeaux Ooëselin, successeur d'Archaiul)aud ; et en même an aussi à Poitiers, sur Topinion de lîereugier, là où un Berengerien appelé Àquesancius cuida être tué.
56. Ce BERKNGiEii ici, chanoine de Saint-Martin de Tours, comme disaient nos vieux livres, ou bien diacre de Saint-Maurice d'Angers, comme il dit lui-môme en sa confession , que Gratlen a mise en ses décrets, de
eoKise&raUùne distincêione secundo, Ego Bercnf/arius, était fort savant homme, mais je pense qu'il tenait l'opiulon
de Bertram qui avait été quelques deux cents ans devant lui, touchant le sacrement de la Gène, et la prêchait, dont il troublait Té^disc; mais Nicolas qui fut pape de Rome, second de ce nom, l'îiii uiil cinquante et huit, trouva moyen de le faire dédire, comme ou voit en la dite confessioQ .
57. Disaient, aussi nos vieux livres dudit Berengier qu'il avait é[6 dist iple de Fulbert, lequel Fulbert, homme de grand savoir, fut évèque de Chartres après Léobin, et ce Fulbert, disciple du tant renommé Guiennois, moine de l'abbaye de Saint-Gérard d'Orléans, lequel mes vieux livres a[)|u3laient GmBERTus, les annales de Boucliot rl les scismes de Jean le Maire, Gerberlus, e pour i en la première syllabe; l'histoire de Paul l']niile, Gilhcrius, 1 pour i entre Fi el le b ; celle de Gagnin Gelbcrtus, par e devant 1 ; et ainsi diversement ceux qui ont écrit les vies des papes. Lequel Girbert ou Gilbert, ayant pre-
' mièrement d*envie d'apprendre, courut toute la Gaule, et sut tout ce que savaient tous les Gaulois, passa les monts Pyrénées pour aussi apprendre en Espa£>ne,à Cordoue, Séville, Tolède et ailleui-s louL ce que îàavaienl les Sarrazins et les Arabes, et par ce moyen devint si savant que tout le monde s'émerveillait de lui ; et tenait Fon qu'il faisait à son commandement du ciel et d'enfer, comme les bonnes femmes de mon pays disent communément, de celui (]ui a le LruiL d'être [ilus i^rand clerc (pie les autres, que (el lit en les étoiles, parle et commande à celui qui n'a point de blanc en l'oeil.
Ainsi frère Girbert fui par son savoir appelé à Fius
tructîon de Tempereur Othon le tiers, et du roi de France Robert lequel Robert sut prou de lettres comme nos
historiens nous disent. Par h faveur et aide desquels princes et moyen de sa philosophie et hon esprit, il gagna finalement trois belles grandes et riches Klili, Rheims, lia venue, Rome; et mourut ainsi pape Sylvestre second du nom, Tan mil, ou l'an mil et un. Voilà l'école d'où sortit la philosophie de Bérengler diacre ou chanoine, ou les deux ; qui ne cachant sou savoir acquit grand nombre de disciples Gaulois, Italiens, Allemands et autres, entre lesqiiels nos livres nouiniaieni Bruiion de liheims, gi*and personnage et en doctrine et en sainteté de vie.
L'an mil soixante et gxno, ou environ, décéda Pierre abbé de Saint- Vivien de Saintes qui avait succédé à Richard, et lui succéda Vuebert.
59. L'an mil septante et huit fut la fête de Pâques le vingt-quatrième do mars, et neigea tout le jour, ce disaient nos vieux livres; toutefois je ne me fie guère en ces nombreux écrits par notes. Et puis ajoutaient que trois ans après, qui serait Tan mil huilante et un, avait été tenu concile à Saintes, sans dire pourquoi; là oh Boson susdit évéque de Saintes (ci-dessus 55} et l'archevôque Deos ainsi le nommaient sans plus y ajoiiler) furent déposés. Je ne sais s'ils li'élaient point de lopinion de Bérengicr. Puis que deux ans après, était allt- do vie à trépas ledit Bérengicr , canonicus sancU MarUni, summas philosophiis. Ils lui baillaient ces titres et par ces propres mots.
L*AN MIL HuiTANTB ET DEUX, CD scpi ombre, fut tenu concile àCharroux, co disaient-ils, et à Saintes Tan suivant, où fut un Ranulfe élu évoque au lieu du dit Boson.
60. L'an mil nonante et quatre le pape de Aome Urbain second du nom tint concile à Glermout en Âuver- ^iiL pour la fête Saint Martin, ce disaient nos livres. Si
voulez savoir pourquoi il clait venu en France, Jean le Maire de Belge enlr'autres le nous contera an livre des schismes et conciles. Et qu'il vint delà à Limoges, et déposa l'évôque Imbaut. Puis à Poitiers pour la fête de Saint Hilaire. De là à Angers à la requête du comte d'Anjou Fouque. De là à Tours oti 11 tint concile au moustier de Saint-Martin, et de là vint à Saintes où il fit son entrée le treizième d'avril , mais ne disait la vieille histoii e s'il fit là quelque chosr d'avantage. Seulement ajoutait ceci, qu'après que le dit pape Urbain eut repris son chemin vers Home, on tint concile à Saintes, mais sans dire la cause. Et voiUt ce que j'ai pu dire pour cette heure de l'ancienneté de la ville de Saintes et de notre pays de Saintonge. Celui qui en s'aura plus, et des premiers et des derniers ans, et qui aura plus de moyens que moi, je le prie, quiconque il soit, Saintongeois ou autre, de prendre ces erres , et de plus et mieux faire, c*est à savoir, autant que je ferais volontiers moi , si je pouvais.
61. Mais en discourant de toute une grande province, je crois qu'il me sera bien loisible de m'amuser un petit
en une petite partie , et dire aussi quelque chose des plus vieux temps du lieu d'icelle oix j'ai pris ma naissance. Je ne dis pas d'un petit village de la paroisse de Saint- Médard (c*est Saint Médard à Soissons) sur la rivière du Né, en la chatellenie de Barbezîeux, lequel devant Tan mil quatre cent soixante-dix que mon aïeul quittant son pays de Poitou , marcliizaiit au Nanlois (52), s'en vint demeurer là, s'appelait les Planches, lieu tout divers de Tùcre (53), du tant ancien et renommé poète grégeois Hésiode.
Qui chante haut et clair que son dit village était
près du mont de Hélicon , et que c'était un pauvre lieu, mauvais en hiver, fâcheux en été , et bon en nulle saison; car pr^s du petit lieu, oii j'ai premièrement vu le soleil, n'y a point de montagnes où les muses se puissent loger; ainsi est tout le pays fort plat comme presque toute la Saintonge, et si est ce lieu là autant fertile, autant hon et de sol et de ciel , que la Guyenne en ait point. Ce n'est, dis-je, de l'antiquité de ce villageot-là, qui n*est guère plus vieux que moi, dont je veux ici faire recherche, ni de celle du clocher do sa paroisse, mais de Barbezîeux, chef de toute la châlcllenie: oîi j'ai commence d'apprendre les lettres et oti je me suis transporté de mon village , allé et venu cent mille fois , pour savoir quelque petite chose. Le lieu ne vaut pas plus que Lyon ou Paris, et n*est possible d'en dire beaucoup de grandes choses , ni trop anciennes , mais aussi de tant plus court en sera notre discours, et donnera ainsi moins de peine à celui qui le daignera lire pour savoir quelque chose de
Barbezîetix, lieu prou renommé en France à cause du passage, et de la grandeur des seigneurs qu'il a eus et qu'il a depuis quelque temps.
63. Babbezieux donc, qu'on appelait Berbszil anciennement, comme j'ai vu écrit en de fort vieux vitraux
de la grande église de Barbezieux et en des lettres de Baillète et autres, écrites en la chAlcllenie do Barbezieux devant que mon aïeul y vint , dont j'ai vu Berbezilum en des instruments latins, aussi prou vieux; mais que nous disons Barbizilum par a, en notre première école, et au latin de la chicanerie : chef d'une baronie et chàteUenie la plus belle et riche de toute la Saintonge, de vingt dnq paroisses appelées £^ Château^ Saint-Mntiiias, Saint-SeU' rin, Salles, CJial/i(/nac^ La Chapelle, Brie, Saint-AuhiSf BerncuU, Chillac, Pa^sirao, Guizengeard, Boi'esse, Martron, OrioUes, Condéon, Reignac, Montohaude, Saini-Hilaire, Sandwille, Ovignac (Vignac), SaifU-Médard, Saint-Paul, Saint-Bonnet, VignoUes; à neuf lieues de la ville de Saintes, comme on mesure les chemins au dit pays, à ((uinze de Bordeaux, à cinq d'Ângoulème, et à autant do Cognac et de Pons ; du diocèse et ressort de Saintes ; assis en un pays de fort bonnes terres et fertiles, mais un peu loin de rivières, est petit lieu, rond, qui selon mon esme (54), ne peut avoir plus de vingt journaux de sol.
64. Il a par ci-devant été enclos de doues (55) fort larges et profondes, faites en un roc tendre qui se trouve là, à trois ou quatre pieds sous cette grosse et
grasse terre noire, dont y a encore maniluuaiit prou
d'enseignes ; mais sMl Ta aussi été oncques de murailles que le temps et les guerres aient abattues , je ne puis rien assurer de cela. Je n'en reconnais aucunes certaines
marques. Il est vrai qu'à quelques portes, et des deux côtés d'icelles, se voient encore quelques restes de vieilles murailles ; mais il peut être que là seulement y en avait ainsi jadis un peu pour y attacher les portes et fermer la ville, et non pas que tout le lieu en fut ceint.
liais soit que Barbezieux ait autrefois été enfermé de murailles et fossés, ou de fossés seulement, je le vois de tout temps avoir élc appelé ville, et avoir eu cinq portes : une devers Bordeaux, ap[ick'e jiorte Orgueilleuse ; une autre devers Angoulême , appelée porte Naudin-Faure ; une autre entre ces deux-ci sur le chemiu de Périgord, appelée porte Saunière; une devers Arcbiac et Saintes, appelée porte Rousset; et la cinquième devers Cognac , appelée porte aux Traidoux ou Balovart. Mais depuis quelque temps en cii on n'a tenu compte d'entretenir ces belles doues, el ainsi se comblent petit à petit, de sorte qu'à présent on entre dedans Barbe^eux par plusieurs autres endroits.
65. En la ville de Barbezieux y a deux églises pour deux paroisses que venons de nommer les premières
entre les paroisses de toute la cUâLcllenie : Tune fort grande pour un tel lieu, dédiée à la Vierge Marie, mais appelée Saint-Mathiâs, parce que là se disaient les Barbezilois avoir le chef de Saint Mathias, qui fut mis au nombre des douze apôtres de Jésus-Christ, comme il est écrit au commencement des faits des apôtres; lequel
chef ils contaient avoir âXé jadis dérobé à Rome par un pèlerin, qui passant par Barbczicux fut miraculeusement contraint de s'en décliarger; l'avaient enchâssé en argent et le gardaient soigneusement en une tour fort artificieusement faite pour cela; dedans le chœur de ladite église le montraient |mr certaines années à tout le monde qui y courait on i;raude dévotion ; mais dernièrement en l'été do l'un 15G2 que la religion, ou je ne sais quoi autre, mit une tant cruelle guerre civile en la France, cette église-là fut pillée, comme plusieurs autres partout, et tout ce de reliques qu'on révérait là dedans, brisé et mis en poudre. L'autre église parochiale de Barbezieux est enfermée dedans le château et maison du seigneur de la chitellenie, et pour ce l'appclait-on l'éclise du ('hâtcau ; là oi^i l'on dit ^tre les os d'un saint qu'ils nomment communément Saint I^ias , et les livres de l'église Eu3iâ- GHius, si bien me souvient. Lequel nom, combien qu'il signifie bon champion et vaillant combattant; toutefois ils mettent ce saint au nombre, non des mariyrs, mais des confesseurs. Duquel me contaient en ma première école mes petits compagnons de la paroisse, comment on l'avait trouvé près de Barbezieux , et amené en ladite église, et comment certain couple d'aigles lui venaient jadis aienteier (56) et balayer son église tous les ans, la vigUe de sa fête, second jour de janvier. Mais je ne sais s*il est connu à Rome.
66. Le château de Barbezieux est assez beau et fort qui a été fait au lieu d'un plus petit , faible et tout cassé tant des guerres que de vieillesse, depuis les Anglais
chassés de la Guyenne, c'est-à-dire quelque temps après l'an 1453. lime souvient avoir ouï conter en mes premiers ans, à ceux qui l'avaient vu faire qu'une Marguerite de la Kocbefûucauld , dame de Barbezieux, veuve de Jean son cousin , et mère de François de la Bochefoucatdd, lequel François fut parrain du roi François de ce nom ; le fit bâtir une année que le blé était fort cher, et que cette dame qui avait là force blé, comme le seigneur du lieu en amasse toujours grande quantitc"!, nourrit à cette besogne une inlinilé de peuple qui accourait là, et ainsi en garda plusieurs de mourir de faim.
67. Ce chàteau-ci avec son église et la susdite église de Saint-Mathias où y a mousiier et prieuré conventuel , dépendant de Gluny , est tout ce qu'il y a de grand édifice dedans le clos db la ville de Barbezieux. Dehors la porte de Bordeaux y a des Cordeliers qui ont là un clos assez spacieux, de vignes, jardin , (église assez jurande, et prou d'autres maisons. Laquelle sorte de religion et moines , f ci-après 70) pour ce qu'ils sont venus au monde un peu tard, aussi bien que les autres mendiants, ils n*ont pas partout pu trouver lieu pour se loger dedans les villes; dont leur a fallu se camper ainsi dehors dlcelles en plusieurs lieux.
Entre ce clos des Cordeliers et la ville, y a quelque vingtaine de maisons qui sont tous les faubourgs qu'il y a autour de la dite ville de Barbezieux.
68. Voilà Barbezieux presque tout tel qu'il est aujourd'hui ; lequel si devant nous il a été quelque chose plus grande ou moindre ou d'autre forme, je ne saurais rien
dire de cela pour cette heure. Car je ne le puis savoir pour l'avoir vu ; et si ne nie souviens en avoir rien ouï dire ni lu en aucun lieu. Nos historiens et mêmement ceux qui ont écrit* des guerres des Français contre les Anglais en la Guyenne, comme messire Jean Froissart entr'autres, encore qu'il parle de Bouteville et d'autres lieux qui sont autour de Barbezieux ; toutefois ils ne font aucune mention de Barbezieux , non plus (jue s'il n'eut point éié en ce temps-là. Et en la terre de Barbezieux, s'il s'est de ces vieux temps-là écrit quelque chose comme je n'en fais doute , les guerres et autres ennemis des livres et lettres ont mangé tout cela. Ou il est en quelque part si bien caché que , quant à moi, je n'en ai encore pu rien voir que ce peu qui est peint et écrit je ne sais combien devant que je naquisse, en la muraille du chœur de l'église des Cordeliers, à main droite ainsi qu'on y entre, et assez près du grand autel.
69. En la peinture y a une image de Sainte Catherine et une de Saint François qui présentent à l'image de Jésus-Christ petit enfant, étant entre les bras sa mère, trois images d*hommes peints comme l'on a coutume de peindre les chevaliers en tel cas, et d'une femme; et en l'écriture qui est au-dessous de la dite peinture, ce qui s'en suit:
0, Cy devant le grand autel gisent nobles et puissanis seigneurs et dame, monseigneur hier de Barbesieuw, en son vivant seigneur du dit lieu, qui trépassa le second d'octobre, Van mil deux cent cinquante-trois*
Jiem, messire Raymond de la Rochefoucauld, seigneur du du Barbesieux, qui trépassa le mngt-deuxième jour de
juillet, mil quatre cent quatorze.
Item, monsieur George de la Rochefoucauld, seigneur de Barbezieuœ, qui trépassa le dixième jour d'aforii^ l'a/n mil quatre cent cinquante-sept*
Item, dame Rousine de Montaut, dame dudit Bar-
bczieus, qui trépassa le vingt-deuxième de novembre l'an mil quatre cent dix-sept, i>
70. Saint François, Tauteur de l'ordre des Gordeliers autrement appelés Frères mineurs, mourut en son pays d'Italie le quatrième jour du mois d'octobre l'an mil deux cent vingt et sept, comme TAugustin de Bergome et autres ont écrit.
Ainsi auraient été d'un temps ce premier Gordelîer et le susdit Ilier de Barbezieux , et ainsi pourrait être vrai ce qu'en mon jeune d^e me LonUiient les plus âges Cordeliers de Barbezieux que leur moustier était des plus anciens de Saintonge ; que ce fut cet Ilier qui recueillit les premiers frères mineurs qui là vinrent d'Italie, ou leur maître encore vivant, ou bientôt après sa mort, il ne me souvient lequel des deux ils me disaient, et leur bailla place et argent pour là se loger et hors la vîUe pour la raison qu'uvuus dite dessus ^ci-devant G7 :. Et me disaient davantage ces hvivs qu'ils avaient ouï dire que cet Itier avait eu père Audouin de Barbezieux, seigneur
— JOO —
dudit lieu , et fils Vivien , mais qu'ils ne savaient rien de leur sépulture; seulement disaient de cet Âudouîn, que
lui et le seigneur de Cognac, et quelques autres seigneurs de leui-s voisins, avaient eu guerre pour la terre d'Àrchiac, marchizant à la terre de Darbezieux, contre le comte d'Ângoulème qui querellait cette terre contre un Âimar autrement à moi inconnu.
Or je ne puis dire après cet Itier et son fils, combien Barbezieux a eu de seigneurs de la li'i:née et surnoui de Barbezieux; mais les seigneurs suiit finalement surnommés de la Rochefoucauld, comme montrent les épitaphes de ce Raymond et George ; ce qui s'est fait, quand les m&les ont failli en la maison de Barbezieux ; et les filles ont seules été héritières de cette belle terre : que les seigneurs de la Rochefoucauld onl volontiers jointe avec la leur et ainsi fait une bien grande maison.
71. Laquelle maison de la Rochefoucauld avec Barbezieux, quand est venue à se diviser entre les enfanta héritiers, celui qui a eu Barbezieuw pour sa part a porté le surnom de la Rochefoucauld dont il était issu, et les enfants d'icelui , comme le susdit François de la Rochefoucauld, seigneur du lieu, dont il portait le surnom, et de Barbezieux, de Mon tendre, de Monîguyon, de Blanzac, de Alarthon près Montberon, de Yerteuil, de Montignac-Gharente, de Marsillac^ de Goiron, de Mucidan, et d'autres belles places; eut plusieurs enfants desquels celui qui eut la chàtellenie de Barbezieux pour sa part s'est appelé Antoine de la Rochefoucauld qui mourut l'an mil cinq cent trente et sept, chevalier de Tordre du
— toi —
roi, son lieutenant général en la ville et gouvernement de Paris, et île de France, grand sénéchal de Guyenne,
gcntilhomnio onliuant' de la chambre du roi, capitaine de cinquante hommes d'armes, et lieutenant oTiraordinaire tant sur terre que sur mer dudit sieur roi François premier. Et Charles de la Rochefoucauld, celui qui est aujourd'hui vivant seigneur de ladite Ghàtellenie, et de Linières en Berry, Millan, Gharenton, PreuUi, le Blanc en Berry, et d'au'res lieux, chevalier de Tordre, gentilhomme oid;aaii'(! de la chambre du roi Charles neuvième, et son lieutenant au pays de Champagne et Brie, l'un des eniîmts dudit Antoine.
72. Qnant à cette Rousine de Montaut, si elle fut dame deBarbezieux, comme porte la susdite épitaphe, ce ne peut être par autre raison que pour avoir 6i6 femme d'un • seigneur de Barbezieux, lequel seigneur peut avoir été ce messire Raymond de la Rochefoucauld, le second en répitaphe, auquel elle ait survécu trois ans quatre mois, car il n'y a que cela de différence entre les dates des décès de ces Baymond et Rousine.
Et voilà tout ce que je savais de mon Barbezieux et que j'ajoutais au discours de l'antiquité de Saintes, en juin, Tan mil cinq cent soixante huit. Celui qui en sauiu plus, et mieux, ne le cèlera, s'il lui plait. Car il n'y a pays, ville, bourg, village, pour petit qu'il soit: château, maison, fontaine, rivière, étang, forêt, terre, montagne , ni aucune autre telle chose dont on ne dût avoir enlicre description et histoire qui se gardât aux coffres des maisons communes, et des Eglises, où l'on
serre les plus chers joyaux et pancartes; et se mtt néanmoins en vente ou imprimée, ou autrement écrite pour
ceux qui auraient envie d't'n savoir, qui ne seraient pas petit nombre, pourlo plaisir ci profit que telles histoires donnent; qui font pour le moins comme demeurer à jamais en un être, les choses que le temps a accoutumé de changer d'heure en heure et déguiser en tant de sortes. Nous venons de montrer combien aujourd'hui se travuiUcnl les studieux à reconnaître le Milan, le Port, le l'roniontoire des antres Sainlongcois ; si ces villes là eussent été parfaitement décrites et historiées par quelque ancien Strabon, Ptolémée ou autre, et qu'on eût aujourd'hui son livre , serait-on en cette peine ? Mais c'est assez. Â Dieu, ami lecteur {ol).
SECTION DEUXIKxMli;
SUITE ET FIN
L'histoire générale du territoire de Barbezîeux doit nécessairement se confondre avec celle de la Saintonge
dont il d(5pendait, et quelquefois avec l'histoire de l Augoumois qui s'dlendait sur quelques points de l'arrondissement actuel. On conçoit donc qu'il ne peut entrer dans notre plan de refaire la longue description de tout ce qui regarde ces deux contrées. Je voudrais seulement en donner une idée générale et me borner au strict nécessaire.
Yinet nous a parlé suffisamment de l'origine probable de ce pays: inutile d'y revenir. La Saiulonge était bornée par TAngoumois et le Périgord à l'est; à l'ouest par l'Océan ; au midi par la Garonne et le Bordelais; au nord enfin par le Poitou et TAunis. Au dire de Jules César, elle devait avoir une plus grande étendue à cette époque puisqu'il la considère comme rapprochée do Toulouse: « Sanlonum fines qui non lonyc a Tolosatium finibus absunt » (58). On sait que i ancienne
Gaule était divisée en trois parties: la Gaule belgique au nord, la Oaulu coUique au milieu, et l'Aquitaine au sud. Les Santons étaient Celles; ils renioiihmt donc assez haut, sans qu'il soit besoin de leur donner une origine fabuleuse , basée sur de pures hypothèses ; c'est ainsi que les Auvergnats se disaient frères des Romains, parce que Lucain avait écrit :
Anrernîqoo ansi Latios sibi fingere fra(rea Sanguina ab Uiaco populi.
Quoi qu'il en soit, l'Empereur Auguste joignit la Saintonge à l'Aquitaine; elle entra ainsi dans la Seconde Aquitaine dont les Visigoths s'emparèrent. Enfin elle passa au pouvoir des Francs par la défaite d'Alaric II
que Clovis Lua do sa propre main à la bataille de Vouillé (Vienne^ en 507. La Saintoii^e fit ensuite partie du ducbé de Guyenne; Eudes, Hunald et Waïfre possédèrent successivement l'Aquitaine à titre de ducs jusqu'en 769, époque à laquelle Gharlemagne s'empara de cette province et en fit un royaume dépendant de la couronne pour le donnera Louis- le Déboiia.iire, son fils, en 781. GependauL l'Aquitaine fui de nouveau érigée en duché en 877, et eut pour dernier duc Guillaume X dont la fille Ëléonore épousa le roi Louis VU en 1137. Ce mariage réunit un instant TAquitaine à la couronne de France; mais par un de ces coups de la fortune que rien ne saurait {irévenir, cette province devait tomljer sous la dominalion des rois d'Angleterre. Eiéonore
venait en effet de divorcer, et, en s'alliant à -Henri II
Planlagenet, elle lui apporlait son duché (an 1151\ Philippe Auguste le reprit en 1200 par droit de conûscalion sur Jean- sans-Terre. Saint Louis, qui sentait rillégalilé de cette conquête, la remit au roi d'Angleterre Henri III, en vertu d*aa ti«aité en date du 20 mai 1259; la
France perdait ainsi toutes les places fortes sitaées au sud de la Charente jusqu'à la Gironde, et Barbezieux était
de ce noniltie, car celte ville ainsi que celle de Ghalais faisait partie de la haute Saintonge.
Toutes les provinces qui passèrent en bloc sous la domination anglaise par le mariage d'Ëléonore d'Aquitaine, ne rentrèrent que successivement sous le sceptre de la France.
Philippe le Bel reprend d'abord le comté d'Ângou-
mois en 1307; mais bieutôt Jean le Bon vaincu et prisonnier se voit forcé de sicrner le traité de Bréli^nv en 1360, en sorte que i'Angoumois retourne encore aux Anglais à* oh Charles Y les chassa définitivement en
La Guyenne ne fut réunie qtt*en 1453 à la couronne
de France par le roi Charles VII.
Enfin la SaiiUonge, qui avait eu le môme sort (jue les provinces voisines, secoua à son tour la domination anglaise. Charles V, dans ses célèbres campagnes des années 1371 à 1375, en fit la conquête définitive et rendit ainsi à la France un de ses plus beaux pays. N'oublions pas en effet que la Charente, cette rivière qu'Henri IV appelait agréablement le plus joli ruisseau de son royaume, traverse les plus riches vallées et que ses
belles eaux s'y changent en flots de vins, et deviennent par une dernière transformation, les meillenres eanx-devie de l'univers.
Depuis sa réunion à la conronne, la Saintonge ne se fait plus reniaïquer par les événements extérieurs. Elle entre dans la période des temps modernes et n'offre à rattenlion de l'historien que quelques épisodes saillants. Nous rencontrons d'abord toute une sédition organisée contre l'impôt de la Gabelle, François P' en avait frappé la Saintonge en 1543; des murmures éclatent de toutes parts; la révolte uagne de proche en proche et finit par compter 6000 campagnards qui se mettent en armes tout disposés à la résistance. En 1548 Henri d'Âlbret, roi de Kavarre et gouverneur des provinces maritimes de l'Aquitaine, envoie contre ces furieux sa compagnie d'ordonnance forte de 800 chevaux, mais il voit bientôt que ces troupes sout insuffisantes; dès la première attaque son armée est mise en déroule et obligée de se réfugier à Barbezienx ou i in>tH reclion n'avait pas encore pénétré, grâce à la fermeté de Charles de La Rochefoucauld alors seigneur du lieu. Cependant le feu couvait sous la cendre ; tout à coup les cris de fnori a/ux gabdous ! letentissent dans la ville; en un instant 16000 hommes se lèvent; on chasse les troupes royales; la révolution s'organise. Il y avait alors à Carbezieux un châtelain nommé Puymoreau doQt l'exaltation avait surexcité tous les esprits ; il est acclamé Couronnai ou colonel de Saintonge. Ce chef redoutable inaugure son commandement en expédiant à tous les curés et vicaires des bourgades Tordre de rassembler leurs paroissiens au son de la do-
che, de les faire embàUmner eé metire en armes, sous peine d'être saccagés.
Alors Puyiïïoreau part pour Archiac ; il parcourt tout
le pays, rencontre enûn l'armue du roi, mais c'était pour s'y briser; il fut vaincu et fait prisonnier. L'iiistoire ajoute qu'il fut seulement décapité, attendu sa qualité de gentilhomme, ce qui veut dire qu'on lui épargna les raffînemeots de cruauté usités en pareil cas. Cette défaite mit fin à Tinsurrection.
La fin du seizième siècle fut troublée par les guerres de religion. Les Huguenots, voulant faire du prosélytisme s'en prirent aux catholiques saintongeais en 1565. En vain les orthodoxes de fiarbezieux voulurent-ils leur résister; là comme ailleurs, les autels furent renversés et la Réforme triompha. Inutile de décrire les mille petits combats auxquels ces luttes religieuses servirent de prétexte; constatons seulement que le baron de Duras, célèbre calviniste du pays, dut céder enfin à la résistance des catholiques; après une défaite il s'était replié sur fiarbezieux, mais le duc de Montpensier vint l'en chasser et le poursuivit jusqu'à Saintes, en sorte que le culte orthodoxe fut rétabli. La lutte ne s'éteignit définitivement qu'en 1598 par le fameux édit de Nantes.
Pendant le dix-septième et le dix-liuitième siècle l'histoire du pays de Barbezienx se confond avec celle des seigneurs de l'endroit, et trouvera mieux sa place dans la section que nous devons leur consacrer.
C'est ainsi que nous arrivons à la révolution de 1789. Alors un grand changement se produit ; la France s'agite d'un mouvement fébrile: en brisant toutes les couronnes,
elle croit établir Tégalité. Dans ce nivellement social les limites des anciennes provinces tombent pour feire place
à une nouvelle dislribulion du sol; le pays se divise en départements d'une étendue à peu prés (^gale. La Saintonge était trop grande pour former à elle seule ua département; on en détache le territoire de Blaye pour l'annexer au département de la Gironde; le décret du 26 février — 4 mars 1790 en fait autant pour le territoire de Barbezicux qui agrandit ainsi la surface de l'Angoumois trop restreint pour former le département de la Charente; le reste de la Saintonge et la petite province d'Aunis concourent à la création du département de la Charente-Inférieure.
SECTION PREMIÈRE
HISÏOIHE DE BARBEZIEUX.
Déjà, dans un coup d*œil général jeté sur l'histoire
de ce pays, nous avons pris une connaissance rapide des faits qui l'intéressent le plus; mais il nous faut aller plus loin : nous entrons maintenant pour ainsi dire dans le
cœur même du si:get, et, nous renfermant exclusivement dans le cercle des événements dont Barbezîeux a été le
théâtre, dous arriverons a coijuaitre complètement les hommes et les choses. Nous suivrons ici encore l'ordre chronologique, et nous étudierons, dans une première époque, la longue et intéressante série des seigneurs de cette terre de Tan 1000 à 1792 ; pour compléter cette énomération, nous ajouterons quelques détails sur les magistrats qui ont administré l'arrondissement depuis 1792 jusqu'aujourd'hui.
PREMIÈRE ÉPOQUE (De l'an 1000 à 1792.;
LES SEIGNEURS DE BARBEZIEUX
Dans un travail intitulé la Seigneurie de Boerbezîeuœ^
nous avons fait paraître une première étude sur ce sujet. Nous devons aujourd'hui la couipluLt-i- ; malheureusement, les difficultés que nous rencontrâmes alors, existent encore presque tout entières, malgré la découverte du Gartulaire de Baignes qui nous a fait connaître Âlduin I*' et Alduin III ; et nous répéterons ce que nous disions à cette époque: la série complète des seigneurs de cette terre n'ayant jainais été dressée, il nous a fallu retrouver un à un tous les anneaux de la chaîne ; ceux
qui ont l'habitude des recherches historiques savent combien il faut compulser de volumes manuscrits ou imprimés avant de trouver un renseignement désiré; et encore que nous est-il arrivé ? plusieurs auteurs anciens ont bien laissé quelques lambeaux de généalogie, mais trop souvent leurs affirmations se contredisent. Pour se retrouver dans- ce dédale» il fallait prendre un parti et adopter une méthode ; voici celle que nous avons suivie: nous avons d'abord recneilii lus dates elles faits sur lesquels les liisloricns >uni (i accord ; puis nous avons romblé les lacunes en comparant les diverses versions pour en former une qui les explique toutes, autant que faire se peut. Ce moyen nous a paru, sinon in&iUible, au moins très-précieux pour arriver à la vérité. Du reste nous ne demandons pas mieux que d'abandonner notre travail à la critique, car s'il peut ôtre entaché d'erreur, il servira du moins aux érudits de l'avenir qui pourront le corriger ou le compléter.
ALDUIN r.
C'est le nom du premier seigneur de Barbezieux qui soit parvenu jusqu'à nous, car ses prédâ^eurs, trèspuissants d'ailleurs puisqu'ils prenaient le titre de princes, et peut-être aussi celui de cotnior^ (une signature
porte: Signtm Àlduini Comioris), n*ont rien laissé qui puisse liuus les faire connaître.
ALDUm IL
Fils d^Âlduîn I" et marié à Girberge, il figure dans une charte de 1060, dont voici un extrait :
Bas tabulario S, Severini Burdigaknfiis (Galiia chriatiaoa, T. 11.)
« SicuU ex antique temporc exigenle ratione constitua tum est quisquis BerbeziUensis Prlncipatus fructus sorti tur, de S. Severino et arcMepiscopo se Principatum prœnotatum habere non ignorare débet : Hicterius itaque
plurimorum vestigia prœdeccssorum secutus, hune ipsum honorem se tenere fatetur sicut prœmisimus. Cujus etiam pater Alduinus cum in territorio Berbezillensi unam Ecole siam fundure vellet, advocavit archiepiscopum Godefridum ut fundamento ponendo interesset, et eodem dlsponente Ecclesiam faceret. »
Cette charte nous lait connaître Tantiquité de la Seigneurie, et réreclion d'une Eglise Notrc-iJaiiic sur son territoire (prieuré conventuel, vers 1043) par les soins d'Alduin II. C'est encore ce seigneur qui fit construire l'Ëglise Saint^arin à Bordeaux, dont on a conservé
— il5 —
le porche occidental^ l'abside principale et les clochers. On remarque qu'il se disait déjà seigneur de Barbezieux
par droit héréditaire: Akhnnus Dcrhezilli castri jure hrrcditario jiosscssor et dorninus. v Alduin mourut dans un âge avancé, après avoir passé les dernières années de sa vie dans le monastère de Saint-Pierre de Gluny.
ITIEH V.
Itier, ûls d'Alduin II, et neveu de Foulques, comte d'Angoulôme, succéda à son père, comme il le dit luimême dans une charte de 1070 , « par la grâce de Dieu
et la faveur populaire » : ego miles Iterius BerheziUensis pairis functi in lionorern Dei ymliâ et vuiyi favore siiccedens. Celle charte nous apprend qu'Hier restitua à l'archevêque de Bordeaux l'Eglise Saint-Seurin qu'Alduin avait donnée aux moines de Gluny , et ût encore d'autres pieuses libéralités, notamment à Tabbaye de Baignes. Parmi les personnes qui y figurent comme témoins, nous remarquons un certain Fulcadus miles qui est précisément le premier chef de la la mille de La llochefoucauld dont nous aurons bientôt à nous occuper.
ALDLlxN IIL
C'est sur la fui du Cartulaire de Baignes que nous donnons pour successeur à Hier son iils Âlduiu (charles 365 et 538.)
VIVIEN l'\
Armand Maicbin, dans son histoire de Saintonge, indique ce seigneur comme un des successeurs d'Hier et s'entend sur ce point avec quelques historiens ; il ajoute que Vivien fut le père d'Audouin ; je le croirais plutôt ' son aïeul, car 11 s*est écoulé trop de temps entre la vie do ces doux boni mes pour les faire descendre immédiatenieiU l'un de l'autre. Vivien vivait en effet au milieu du XIP siècle et Audouin au corumencement du XIIP. — Dans une charte de 1167 (n° 529;, figure un personnage du nom de Vivien: serait-ce le nôtre?
Nous trouvons aussi à cette époque une Agnès de Barbezieux qui était abbesse de N.-D. de Saintes.
AUDOUIN OU ALDUIN IV
Elle Viuet, dans son énumération des seigneurs de Barbezieux, ne remonte pas au delà d'Audouin. Gelui-ci eut à lutter contre le comte d'Ângoulôme relativement à la possession de la terre d'Ârchiac qui appartenait alors à un certain Aimar ; la victoire resta au comte d'Àngoulômc. D'après un titre du l*"" avril 1237, ce seigneur aurait eu pour fils un Alduin , et serait mort à Damietto dans les rangs de larmée chrétienne, pendant la cinquième croisade (1218).
ITIEii IL
Itier II était sans doute le fils aîné d'Alduin IV auquel il succéda : les auteurs sont unanimes pour fixer sa mort au 2 octobre 1253, ainsi que le témoigna longtemps une
pierre lumuiairc do 1 cglise des Goi-dcliers de Barbczieux
qu'il avait fondée et dans laquelle il fut enterré. On se rappelle ce qu'en dit EUe Yînet; ce couvent de Cordeliers est un des plus anciens de France ; il fut plus tard
restaure par Cluy de La, Hoch(;foiicauld, et eut beaucoup à soulirir pendant les gu(M-res de. reli'îion. Les ruines de la chapelle forment aujourd'hui une des dépendances de la gendarmerie.
D'après Ândré du Ghesne , Itier avait épousé £nor de Sully, de laquelle il eut plusieurs enfants, notamment Vivien et Agnès.
VIVIEN n.
Ce fils d'Itier II , selon quelfjues auteurs , aurait été marié à Aliéner de Sully ; on cite , parmi leurs enlants, Marguerite de Barbezieux mariée à Aimery III de La Rochefoucauld^ et une autre fille qui épousa Gaucelin de Gulant.
PIERRE DE BARBEZIEUX
Il éldiL neveu d'un clerc ou moine, appelé comme lui
Pierre de Barbezieux, et qui a laissé, en 1283, un testament curieux à consulter; ce document, que nous avons été assez heureux pour découvrir dans les Archives de l'Empire, est complètement inédit; nous allons le reproduire
dans son intégrité, malgré son étendue (59).
<c A tous ceaus qui eest présen t escrit veiront et airont, Guillaume lios, ten<mt adonques en la Rochele le saieau de la senescha/ucée de Xainctonge por nostre mgnor le Hei de France, salus en nostre seignor. Ge vos fois assavoir que ge ai veu et mout amout diligentement parleu le teskiment et le devis et lordcnance faliu Pierre de Berbeziou clerc, saiele dau saieau maistre Giraut de Qua/rfers ehanoisne de Xmnctes a donques arcediacre d*Auwis et dau saieau propre cmdii faku si cum il esl appareissont en la premere face, non vide, non cancelle, non corrunipu, dont la Icnor est itaus. En nom dau pere et dau fU et dau Saint Esperit, ge Pierre de Berhesiou clerc fois assaveir a toz ceaus qui cest présent escrit veiront et oiront, Que ge en ma bone mémoire et en mon bon enien^ dément ai fait et commande et ordene mon devis et mon darrer testament et ma darrere volunte en Um manière, que ge prenc toz mes moubles qausques il seient, et toi mes joyeas et toie ma sau que ge ai près de Aytreiy et totes les deptes que Ion me deit adoner por la salu de marne et ornes deptes paier et ames mnendes faire, si
cum ge les deparUrai ei ordemrai et deviserai ci empres
en cesl cscril. Ed:ceple un monceau de sau que ge aveie près de Engolins que ge achcUai daus deners Pierre de Berheziou mm nevou, Ge vois tout premerement que mes deptes seieni fendues et paieies et mes amendes faites pieneremerU e$ en4erinement par les mains de mes aumosners, ou de partie deaus, issi cum il veirront et coneistront que sera afaire. En après donc et lais en cmnosne a laiiitiusnerie de Aylreij trente livres de lamoneie co-
rant a achaier coites et coi&sins de plume, et linceos
et iapiz a coucher les poures et t02 mes draps de liez. Alou/re de liglise Saint Estene de Aytrei vint sols, a latbaye nostre dame de Guystres de la diocèse de Bordeaus donc et lais en aumosne cinquante livres a achater cent sols de rente, daus quaus cent sols de rente ge donc et lais les vingt sols aloure de liglise de la dite abbaye, et les quatre livres donc et lais au couvent dicele meysme abbaye, apitance por faire chascun an et durablement en ladite abbaye par les quatre quarterons le servise de mon pere et de ma mere et de tout mon Ugîiage, et voit que les dites quatre livres de rente lor scient rendues et paieies par les devant diz quatre quarterons, vint sols a chascun quarteron, et que a chascun dans diz quarterons, il facent ledit servise, et donc et Ims en aumosne a povres femmes
de mon lignage et a powres maignagers en la vUe de Guys-
i^es, cent livres de la moneie corant a doner et a départir par les mains de mes amxosners ou de parUe deaus, ou de mon dit nevou, cum il vcirront et coneiMrontj ou si cam mon dU nevou veirra et œneistra que fera afaire. Ans heirs fahu Ama/u$ de VoiJts de Bwrexs, lais oict livres damende de Torneis, am heirs faku Guillaume le cornu de Paris, qualre livres de Torneis damende, a lowe de liglise JSaint André de Dordeaus donc et lais en aumome vint sols de la dite moneie, a hvre de liglise Saint Sevrin de Bordeaus dis sols, a lovre de liglise Saint Micheau dicele meysme vile dis sols, a lovre de liglise Sainte Croiz dis sols, ans ovres de totes les autres iglises de Bordeaus a diascune dous sols, a liglise Saint Ci/rc dapsac vint et cinc sols, por oôhater un drap a faire une chesuble a ops de ladite iglise, A Lovre de Liglise Saint Vivien de Xainctes donc et lais en awmosne cent sols, a lovre de HgUse Saint Pierre de la cite de Xainctes cent sols. A lovre de liglise Saint Eutrope^ dis sols, a lovre de liglise Saint Macou dis sols, a totes les autres iglises de la cite de Xainctes, a chascune dose deners, a lovre. A lovre de liglise dau chasteau de Xainctes, dis sols, a la confrairie Saint Morice de Xainctes dont ge sui frère vint sols, a la luminaire de latbage nostre Dame de Xainctes dis sols, aus
frères menors de la Rœhele, dis liiores apiUmee, et voil
que ma luminaire et ma sepouture seient faites bien et henorablemerU^ et que un drap de seie dm prez de cent soU 6e it achalez a metlre am niei, le quau ye donc et lai^ OMS diz freines Menors^ aus frères prescheors de la dUe vile de la Rochele, ches les quaus ge eslis ma sepouture, si dex fait son comandement de mei entor la Rochele, donc et lais en aumosr^e, qtuxtre cenz livres que H vescomps de Limoges nie deit, dont ge ai lettres, les quaus lettres ge voil que hr seient baUleies et Uvreies. Aus frereres daus sacs qui sont hors les murs de la dite vile de la Rochele vint sols apUance, Âm frères dau Carme dicele meysme vile, cinc sols apitance. Aus repenties dicele vile, cinc sols, a/us quatre recluses denviron la dite vUe, a chasoune dous sols. A lovre dau charner dau cinieutere de Coingnes, dis sols. A cliascune daus does aumosneries de la Rochele, cinc sols, aus povres apitance. A lovre de liglise Samt Bartholomei de la Rochele, vint sols, A Pierre mon nevou done et lais cent livres et ma maison de Xainctes 6b ses apartenances. A sire tielyes Aniaut prestre esta^ers a donques en la Rochele, donc essement et lais cent livres en recompenssacion et en guerredon des servises que mon dit nevou et li diz prestres mont fait en plusors ma/neres, ames besoings et ames estouers, dont ge me tienc por bien
paiBX. Eneores donc lais au dU Pierre mon nevou, irms
cent livres en recompenssacion des prises et des receptes et des leveies que ge ai fait de sa terre et de sœs chouses. Et voit et commant que dous cenz lit)i'es scient doneics por les mains de mes aumosners ou de partie deaus ou de eeau» que il metront et establiront en lor luecs] en cotes et en chemises a povres genz vesti^r et par meisse chanter^ et sevuters Ivre por la salu de marme, Eneores voU et commant que mi aumosner ou partie deaus, ou H uns deaus a/ngnent au prem&r chapUré des templers de Aguyene, requérant que il facent a mes aumosners ou a partie deaus por nom de met, paiement et cmumde de cinc cens mares de esterlins neus, et de sis cens livres de Tomeis, que U receguirent en commande de mei, et por nom de mei, en lor maison de Baueis, dont ge ai lettres, et dont il mont promis par maintes faiz a faire amende et ceu di ge en marme, que il me devent bien et lecnment, et pkts cino cciiz livres que ge ai despendues en rcquenuU la dessus dite depfe. Et si il ne voleient faire amende à mes aumosners ou a partie deaus, de la dessus dUe depte et des despensses a la conoissance de mes aumosners ou de partie deaus, ge donc et lais a mon seignor le Rei de France, tote la dessus dite depie que li dit tenipler me devent, por porter et iramettre alayde et au secors de la Sainte Terre
dou4re mer* Et voU que mi cmnosner baillerU et livrent m
dit Rei ou a son certain comandeinenl , les leUres que II dit T&mpler me donerent de la dessus dite depte, et que il ou sis comandement mt cil qui ks dites lettres aport&t'a, la puisset autressi bien demander et prendre et receveir et en faire totes ehouses mm ge meysmes feysse et faire peusse en ma propre perssone. Et voil et comma^t que amon redoutable Pere en Crist, mon seignor lemsque de Xaiïictes, seient rendues seissante livres de la moneie coramt que ge U promis por estre en samor et en sa grâce. A iiiaistre Pierre de Baillac borgeis de la liochele donc et lais por estre consseillers dicest mon testament et por sostenir iceste meie ordenancc, seissante livres de la moneie corant. A mon sire Johan de Sors chanoisne de Xainctes, vint et cinc livres en eele meysme m»anere, A mon sire Guillaume dau JDomgnon, chatioisne de Xaindes, vint et cmc livres. A mmstre Guillaume Bmreau, vint et oine livres. Et voit que ioz les davant diz dous et totes les dites laisses que ge ai faites si cum dessus est dity seient rendues etpaieies ans devant dis luecs et aus dites perssones, et a ehascune por sei, une fez tant salement, sauf les cent sols de rende que ge ai comandeies et deviseics a achater, et doneies perpePuaument si cum dessus est tievise, que ge voil que seient et remaingenl fennes et esiubles durable-
ment. Et si reinaingnant i aveit de mes moitbles, ge voit que U seU donez et départis por la salu de ma/rme, por les mains de mes aumosners ou de partie deaus^ a povres puceles marier et a povres fnaignagers, et a povres fém-
nies veves et a povres iglises et religions, et en pîi^ luecs, si oum U veirront et ooneistront que fera afaire en /orcevesquei de Dordeaus. Et est assaveir que a icest mien testament et a iceste meie ordenance et da/rrere volunte acomplir et entériner si ùum dessus est dit et devise, ge ai fait et fois et estabiis mes aumos^nei's et mes eœeqittors (ou exequtors}, cest assaveir le davmt dit mon sire Johan de Surz et le dil mon. mre Guillaume dau Doinytio/i, et le
dit maisire Guillaume Barreau, et ledit sire Helyes Ama/ut prestref et ledit Pierre mon nevou. Et si mcim de mes damnt diz cmmosners ne paeimt ou ne voleient estre a madite ordenance acomfli/r quant mesîers en sereit, ou esteient hors dau pays ou i esteient con^aire en aucune ehousef ge voit que ceu gue H trei ou li duy en feront et etv ordenero^it seit ferme et estable tout autresi bien oum si esteis fait et deUvre ob toi dno, proprement et perssonaument. Et al dex voleit faire son comandcment duucun deaus avant que iceste meie ordenance fust acompHe, ge voil que cil de qui deœ vodr^t faire son eomandement peust mettre et estaJblir un aui/re en son luec et icelui en
ceste meysme manere tm aulre , et im chascun en segnwrU
voil que aient poeir de mettre et de establir un oMire en son htec deciqu€tkin$ que ma dite ordetKmce seit acompUe et entermeie de tout en tout. Et donc plenet' poeir et speciau c(mmandemmt a mes aumosners, a tous et a chaS' ùim por sei et spedaummt cm dit mon sire Helyes Arnmt prestre et m dit Pierre mon nevou, les quaus dous et chasoun por sei gc voil que aient poeir en ma dite exequcùm et en ma dite ordenance sus tom mes autres aumosners, de demander et de conquerre et de covrer en cort et fors eort et en jugement et fors jugement, a mes cous et a mes despens mes deptes et mes dreitures et les meies cliouses en qua/uque luec et quauque part que eies seient et de quausques perssones que eles me seient deues, ou qui les aient et tiengent et espleitent et de les pj-endre et receveir et rasgnm' et deffendre et de mettre et de establir iuti emend)le ou chascun por sei, procurem^ ou aumosner, en luec deaus, ou de lun decms, avant enUmemerU de ptaU ou empres, ou tôles les lioves que a caus ou a lu)i deaus plai/ra et de jurer en marme si mesters esteit, et de crestre et de mermer et de corriger et de amender et de esclarsir tout quauque sera oscur ou doptous ou nuysable en icesie meie ordenance, et de faire iotes chouses que ge feysse et faire peusse en ma prop^^e perssone, si ge fusse toz jorz
en vie et sains ei haitez. Et si en iceste meie ordenance aveU chouse qui por raison ou par â/reii de testament ne peust ou ne deust valeir, toteveies voil ge que ele esiacet et vauget por raison de codicille et de ma darrere voltmte. Et por ceu que totes les chouses dessus dites et chascune par sei scient plus fermes et plus estables, mmstre Gira/ui de Quarters clianoism de Xainctes, adonqucs arccdiacre d'Aurnis, saiela a la requesie de mei Pierre de Berbeziou Imns ne, onde dm, dit Pierre de Berbesiou mon nevou, cest présent esci'it de son saiea/u. Et ge meysmes i appousai le m4en propre sateaii, en maire garentie de vérité. Ceu fut fait lan de lincarmcion Jhesu Crist, M, CC. et quatre ving et treis, on meis de septembre, le mercredi avant la feste Saisit Micheau. Et en maire certaincte de ceste chouse, ge Guillaume Bos dessus nonwie ai appose a cest présent transoriptf le dessus dit saieau de la dite seneschaude, Ceu fut fait Ion de Uncarnacion Jhesu Crist, M. CC. et quatre vins et quatre, on meis de septembre, lejosdi aoant la feste Saint Michea. »
HENIII DE CAliliEZlEUX.
Ge seigneor mourut sans pc^térité dans le cours du
XI Y* siècle, en sorte que la terre de Barbezieux revînt aux héritiers d'Agnès, fille dltier II.
GEOFFROY DE LA ROGHEFOUGAULD
Fils et héritier d'Agnès de Barbezieux, Geoffroy de La Rochefoucauld devint seigneur de cette baronnie vers
L'illustre £unille de La Rochefoucauld avait fait son
apparition dans l'histoire au XI* siècle; son chef, Fulcald ou Foucauld, possesseur de grands biens dans le Poitou, la Saintonge et l'Angoumois, ligure dans une charte de 1070 citée plus haut. Le castel de la Roche étant son principal fief, il en prit le nom ; Vir nobilissimus Fuleaudus de casirum qui diûitur Rœha (60).
La baronnie de Barbezieux ne devait pas rester sans interruption dans la maison de La Rochefoucauld; elle en sortit en 1583, faute de postérité mâle, mais elle y rentra eu 1718 et lui appartint jusqu'en 1792, ce qui constitue iine possession d'environ trois cents ans.
GEOFFROY
Il était fils de Geoffroy I" et mourut le 29 juin UIO, laissant deux enfants pour recueillir sa succession.
RAYMOxND DE LA UOGHEl OUGAULD.
Raymond, lils du précédent, est mort le 22 juillet 1U4, et fut inhumé à côté d'Itier II dans l'église des Gordeliers.
Eu 1413, le monastère de Saint-Menoux , le plus vaste du Bourbonnais, avait pour abbesse une Isabelle
de Barbezieux.
GUY DE LA ROCHEFOUCAULD
Guy, frère de Havmond, s'est marié trois fois; il épousa en premières uulls llusine do >îonta»ilt -morlcle 22 novembre 1417 et inhumée aux Gordeliers), en secondes noces Marie d'Usaiges, et en troisièmes Jeanne de Bougemont, veuve de Guillaume Sanglier.
A cette époque, la contrée était désolée par une compagnie d'aventuriers accourus de tous les pays dans l'espoir du bulin ; on les nommait routiers [ruptimrii) dont le nom primitif in(li(iue assez les ravai^es (]n'ils exerçaient en brisant tout sur leur passage. Barbezieux était menacé par une de ces bandes appelée les Cotteream, à cause de leurs grands coutelas, sous les ordres du capitaine Salazard ; une nuit ils ûrent irruption sur le château où le vieux Guy, plus qu'octogénaire, se mou-
rait , et se saisirent de lui pour Tachever ; ceci se passait le i^'' janvier 1440.
Guy de La Rochefoucauld laissait six enfants, dont quatre fils (Jean de la Roche; Jean, seigneur de la
Boissière; Guillaunie, seigneur de Nouans; Guy, seigneur de Lafayo et Mon tendre), et deux filles (Françoise et Fhilippes). Voici un extrait dû son testament :
' u ... Je Guy, premier du nom, sire de La Rochefoucauld, seigneur de Verteuil et de Barbezieuœ, étant sur l'heure de la mort, mais ayant le sens plus rassis que le corps, ai dicté ce testament à maiire Griffon, mien chorpelavn et seorétairc, à qui j'ai déclaré et déclare que telles sont mes vraies volontés et désire expressément qu'on y fasse droit, howneuflr et révérence, en suite de moi. J'ordonne à Jean dit de la Roche, mon fils bien aimé, tous mes biens et acquêts, maisons, terres et donuUnes, deuœ cent mille éeus éTor, tant vieils que nouveaux, trois cent mille francs en monnaie d'argent, quelques mille livres d'argenterie blanche et dorée, bagues etjoya/uœ, à condition que ledit Jean de la Roche épousera et prendra pour sa bonne femme damoiselle Jeanne Sanglier, laquelle l'aime et honore pour ses vertus j or je veux que le m>ariage soit célébré a/u propre jour de mes obsèques!,,, »
JEAN DE LA ROCHE
Jean de la Koche s'empressa de remplir la condition du testament et se maria avec Jeanne Sanglier âgée de vingt-deux ans. Désireux de venger la mort de son père,
il se mît à la tête des Frm^^S'Tempms , qui formaient alors la milice des communes, et travailla à rendre au pays la paix et la sécurité. Cette histoire a fourni 5 M. Paul Lacroix , si connu sous le nom de Bibliophile Jacob, le thème d'un intéressant ouvrage dont l'analyse complète ne peut trouver ici sa place; nous y renvoyons le lecteur désireux de le connaître en entier (61).
Jean de la Roche s'est aussi rendu célèbre par les luttes qu'il soutint contre les Anglais, lulles dans lesquelles il aida puissamment Charles YIÎ à chasser ces étrangers du royaume. Il était particulièrement lié avec le Dauphin (Louis XI) qui Tappelait^son bon compère,
Hort en 1446, Jean laissa deux en&nts, Georges et Marguerite de La Rochefoucauld.
Voici son épitaphe :
c Cy devant eû terre gU Jean de la Roche vis à vie Da grand autel de cette Egtiae Dont est pitié qui bien aviae, Quaad uo tel homme comme il fut Gifc mort en la terre étendu.
Cet homme était de aon Tivant Noble conrtoia preux et vaUlant
De grand emprise et vasselage Prudeat, à pois de langage»
Foix, la Roche et Birbozieux
Mucidam sont aussi les lieux
Dont il fit en grande compagnie
Et noblement il en sa vie
Do gendarme et sénéchal
Fut de Poitou, et si grand mal
Fit aux Anglais et grands débats
Villes, châteaux mit fc bas
Et deux moult brûla espandit,
Kt Je tiers d'octobre mourit
L'an quarante aTant mil quatre cents:
Dieu garde mal les sians. i
La fin de cette ( pilaphe ne nous indique pas exacte-
iiiciiL la date de la iiiori, car c'est le môme livre (62)
d'oîi clic est extraite, qui fixe le décès de Jean de la
Roche eu 1440 : cette phrase « l'an (piarante avant mil quatre cents » voudrait donc sini]il('niciit indiquer la
période des dix années qui commencent par 1440, sans
spécifier Tannée même de la mort.
(jEOKUES de la ROGiiEFOUGAULD.
Georges mourut sans postérité le lu avril 1457 et fut
enterré dans l'dglise des Gordeliers, au témoignage
d'Elic Yinct. I^a seignearic revenant, par droit de successinn , à sa sœur Marguerite, serait passée clans une autre iitmillo, si celle-ci n'avait épousé son cousin Jean de la Rochefoucauld qui devint ainsi baron de Barbesdeux.
JEAN DE LA ROCHEFOUCAULD
La Franco, à cette époque, cherchait à reconquérir une à une tuLiles ses anciennes provinces; Louis XI, qui avait chariot: son frère Charles de reprendre le duché de Guyenne , trouva un auxiliaire puissant dans Jean de la Rochefoucauld (1469). Ce seigneur mourut ensuite le 17 mars 1472» instituant pour héritier son fils unique François (testament du 12 décembre 1471), et voulut être enterré dans le couvent des Gordeliers de Verteuil qu'il avait fondé.
FRANÇOIS r DE LA ROCHEFOUCAULD.
Pendant la minorité de François, le gouvernement et
radministration de la Baronnie furent confié à sa mère
Marguerite ; cette femme a laissé dans Thistoire les meilleurs souvenii's. C'est elle qui vint en ai(l(j h ses pauvres vassaux, en leur distribuant du blé et d'autres secours pendant qu'une famine désolait la contrée; c'est elle encore qui» pour donner du travail aux ouvriers malheureux» fit reconstruire Tantique château de Barbezieux dont on peut aujourd'hui admirer les restes. Marguerite de La llochofoucLiuld épousa en secondes noces Hardouin IX, seigneur de Maillé.
Son ûls, François de La Rochefoucauld, se maria en 1478 avec Louise de Grussol, dont il eut deux enfants, François et Antoine. Il eut l'honneur d'être le parrain du roi François lequel, en filleul reconnaissant, érigea la baronnie do La Rochefoucauld en comté ^1515). François mourut l'année suivante.
FRANÇOIS II DE LA ROCHEFOUCAULD
François II fut un des plus grands seigneurs de son temps; il épousa Anne de Pollgnac, mais ne conserva pas longtemps la baronnie de Barhezieux qui revint à son frère Antoine par suite d'un partage qu'il fit avec lui le 7 juin 1518.
Devenue veuve, Anne de Polignac fit construire à La liochefoucauld une chapelle qu'on admira longtemps
comme Vm des plus beaux morceaux d'architecture de la
Renaissance ; aussi Cliaiios-Quint , en traversant la France en 1530, pour se rendre dans les Pays-Bas, dit en visitant ce château « qu'il n'était jamais entré en maison qm sentit mieux sa grande vertu, honnêteté et seigneurie*»
CHARLES DE LA ROCHEFOUCAULD
Ce seigneur, fils aîné du précédent, celui-là môme qui fit en 1527 le siège de Gênes comme i;6n6ral des galères de France, occupa la terre de Barbezieux à une époque de trouble et de désordre; l'impôt de la gabelle avait soulevé toute la Saintongc en 1548. Nous avons raronté j)lus haut comment Chai-hs ilc La liuchefoucauld sut, par une ferme résistance, vaincre les révoltés recru-
tés en grande partie parmi les protestante. On les ccmnaissait sous le nom de Pekmir; ce sont, dit Trévoux
dans son dictionnaiiL! liisldiiijuc , des gens de pied cL paysans armés, sans discipline et sans ordre. Armand Garreau a raconté longuement cet épisode de l'insurrection salntongeaise ; nous l'avons suffisamment résumé
Voici une anecdote on brille le noble caractère do Charles de La Kochefoucauld ; il venait de reniât fie un état de ses services au roi Henri 111 qui l'avait décoré de l'ordre du Saint-Esprit: « Je ne vois là, lui dit le roi, que les sièges et batailles où vous vous êtes trouvé sous les règnes de mon père et de mon aïeul. » — u Sire, répondit le guerrier, nous combattions alois eontro les Espagnols et les Anglais. Contre qui avons-nous combattu depuis, à Saint-Denis, à Dreux, à Jarnac, à Montcontoar? J'y ai vu 80,000 français partagés en deux camps, sous les plus braves capitaines de l'Europe, se jeter les uns sur les autres et s'égorger. Peut-on compter au noinl)ro de ses services le inassncrc de ses frères ? »
De son mariage avec Françoise Chabot, Charles de La Rochefoucauld eut trois ûUes : Françoise, Antoinette et Charlotte; il est mort le 15 juin 1583.
CHAJtLES D'ESPINAY.
La barounie de Barbezieux sort ici de la famille La
Rochefoucauld pour passer en d'autres mains par le mariage de Françoise avec Claude d'Ëspinayi comte de Duretal. Mais Claude étant «mort en 1578, transmit ses droits à Talné de ses enfants» Charles d'Ëspinay, qui succéda directement à Charles de La Rochefoucauld.
Charles d'Ëspinay épousa Marguerite de Rohan, mais mourut sans postérité en 1 598.
LE MARÉCHAL DE SGHOMBERG
Le maréchal Henri de Schomberg, par son mariage avec Françoise d'Ëspinay, sœur et héritière de son frère Charles^ devint seigneur de Barbezieux le 23 novembre 1598. Il s'Illustra non seulement dans la carrière des
armes, mais aussi par une rare habileté dans les affaires; après avoir été successivement ambassadeur en Angleterre et en Allemagne, il devint surintendant des finances et chef du ministère ; c'est lui qui chassa les Anglais de l'île de Ré et vainquit les rebelles du Languedoc à Gastélnaudary ; il fut aidé dans cette victoire par le brave François de Jussac d'Ambleville, seigneur de Saint- Preuil, né dans l'Angoumois, décapité à Amiens après avoir été gouverneur d'Arras. Schomberg joignait à ces quaUtés un caractère libéral et généreux ; voici un simple trait pour le prouver : un jour un de ses intendants lui comptait une somme assez forte, en présence de plu-
sieurs officiers; Tun dit à demi-voix : avec cela je serais heureux pour la vie. — Soyez heureux , lui dit Schom-
berg, en le conliaignant d'accepter ccl argent.
Le maréchal mourut subitement à Bordeaux le 17 novembre 1632, âgé de 59 ans; son corps fut conduit par trente-cinq cavaliers dans son domaine de Nanteuil où il fut pompeusement inhumé.
La terre de Barbezieux passa des mains du maréchal de Schomberg dans celles de Gaade Yignicr.
CLAUDE VIGNIER
Ce nom nous est indiqué par le testament privé du cardinal de Richelieu, fait à Narbonue le 23 mai 1642, qui contient cette phrase :
(c Je Armand Jem du Plessis de Richelieu, oa/rdmal
dorme et lègue audU Armand de Vignerot», et en ce je
l'imtUue 'nwîv héritier — savoir mon duclw-pairie de Richelieu, Item je lui donne la terre et barormie de Barbezieux que j'ai a^cquise de M. et M"^^ Viy/ùer. »
Il s'agit ici de Claude Vignier, t( marquis de Mirebeau, baron de Villemor, de Saint-Liébaut et de Barbezieux, conseiller du roi en ses conseils d'Ëtat et privé, et pré-
aident en sa cour de Parlement de Metz, » qui épousa Catherine Chabot et mourut sans postérité en 1648 (64).
LË CARDINAL DE BICHËLIËU.
Richelieu, ainsi qu'on vient de le voir, succéda à C.
Vignier; ce fut une bonne lurlune pour la Saintonge, car rilluslre cardinal v fit exécuter des travaux considérables, notamment sur la route de Paris à Bordeaux qui traverse la ville de Barbezieux. Il eut aussi le projet de &ire fàîre à ses frais un canal de la Gironde à la Seudre; cette idée, qu'il ne put exécuter lui-même» fut abandonnée après sa mort (65).
Le nom de Richelieu est à lui seul toute une histoire qu'il ne peut ej)lrer dans noire plan de refaire. Inutile de rappeler qu'il fut le premier miulâtre de Louis XIII, et gue toute sa politique se résume dans ces trois grandes entreprises: détruire la puissance politique du protestantisme en France, abattre l'esprit factieux de la noblesse, et abaisser la maison d'Autriche. Richelieu ékiil (oui puissant, et lorsiju'il songea à se retirer des affaires, il rerui du roi la lettre autographe la plus encourageante que jamais ministre ait reçue: « N'appréhendez pas les calomnies, écrivait Louis XIII; Ton ne s'en saurait garantir en ma cour. Je connais bien les esprits; je vous ai toujours averti de ceux qui vous por-
tcdent envie» ei je ne connaîtrai jamais qu'aucun ait
quelque pensée contre vous, qu<^ je ne vous le die. Assurez-vous que je ne chaniierai jaiiiuis, et que quiconque vous attaquera, vous m'aurez pour second. »
Montesquieu fait de Richelieu ce portrait : « il fît jouer à son monarque le second rôle dans la monarchie, et le premier dans l'Europe ; il avilit le roi , mais il illustra le règne. »
Le cardinal mourui dans son palais, à Paris, le 4 décembre 1G42, et fui inhumé dans l'Eghse de la Sorbonne oîi se trouve encore anjourfUiui son magniûque mausolée de marbre qui est le ciief-d'œuvre de Girardon. Ajoutons que ses cendres furent » comme tant d'autres, profanées en 1793, mais que la tête de ce grand ministre de Louis XIII, échappé(i comme par miracle à la destruction , a été roiilacét? solennellement dans son tombeau le 15 décembre 1866.
ARMAND, DUC DE RJÇHELIEL
Armand de Yignerot du Plessis de Richelieu était légataire universel de son oncle le cardinal, et devint en
cette qualité baron de Barbezieux, mais il ne garda pas cet héritage jusqu'à sa mort. Les biens du jeune duc étaient administrés par sa tante, madame Marie de Yignerot, duchesse d'Aiguillon ; des difQcultés ne tardèrent pas à
s'élever entre elle et la maison de Sorbonne relativement aux obligations contractées par le cardinal, et finalement
la maison de Sorbonne poursuivit judiciairement le duc de Richelieu qui fut conduniné à lui payer une somme considérable. Cette condamnation fut suivie d'une saisie et de la mise en vente de la seigneurie de Barbezieux : la procédure traîna en longueur et ce ne fut que le vendredi S3 juillet 1677 que Tadjudication eut définitivement lieu en faveur de Michel Le TeUier , moyennant une somme de 260,000 francs. Il est curieux de donner ici la teneur de cette cession judiciaire faite en cour du Parlement de Paris : « La cour a ■iAju'^é et adjuge.... la terre, seigneurie^ baronnie et cbàtellenie de Barbezieux sise en Saintonge , consistant en château composé de plusieurs corps de logis et bâtiment, cour , jardin , droit de justice haute moyenne et Lasse dans la Yill(>, faubourgs et territoire, et encore sur tous les liabitants et serviteurs des villages et paroisses de Saint-Surin, Saint-Médard , Saint-Bonnet, Salles, Salignac, Bemouil, Condéon, Orioiles, Saint- Hilaire, Sandeville, Le Vignac et Beignac, comme étant des annexes et dépendances de la dite terre et chàtellenie de Barbezieux. — Gens, rentes seigneuriales en argent, vin , blé , froment , avoine , chapons , gibiers et cannes, dîmes inféodf^es , fond^ bannaux, droit de boucherie, de minage, de poids mesure, et péage, de passage et gué, des amendes, lots et hommages, hommes de ressort, prix de réserve, garenne, et autres dans la dite terre de Barbezieux et lieux en dépendants, droit de foire et marché audit Barbezieux, métairie du Parc et généralement tout ce qui dépend de ladite terre, baronnie et
chàtelleoie de Barbezieux — saisie survenue à la requête de ladite maison de Sorbonne sur messire Armand Jean du Plessîs duc de Richelieu , pair de France , légataire
particulier et universel do messire Armand Jean du Piessis, cardi]ial duc de Riebclien, son oncle, pour en jouir comme eut fait le dit sieur cardmal duc de Hichelieu, à la charge des frais ordinaires des criées, profits de fiefs et droits seigneuriaux, même de laisser jouir le fermier judiciaire des terres qu'il aura labourées et ensemencées» en payant par lui le prix de son bail à l'adjudicataire suivant et coDlormemenl à l'arrêt de règlement du 12 août IGG'i.... moyennant la somme de cent mille livres à distribuer à qui il appartiendra. » (66)
MICHEL LE TELLIER
Michel Le TeUier, seigneur de Louvois, reçut les sceaux des mains de Louis XIV , en même temps qu'il acquérait la terre de Barbezieux. C'est en sa faveur que
cette baronnie fut érigée en Marquisat par lettres patentes du mois de janvier 1078. Voici un extrait de l'ordonnance royale qui coDliraie ses droits :
« Louis, par la grâce de Dieu.... notre chancelier de France le sieur Le Tellier nous ayant ce jourd'hui rendu foi et hommage qn'il était obligé de nous Mre.... pour raison des droits seigneuriaux dus à cause des muta-
tioûs par échaDge de fiefs... qui lui appartiennent, scayoîr... dtt marquisat de fiarbezieux daos la sénéchaussée de Saintes... lesdits droits seigneuriaux audit sieur Le Tellier appartenant au moyen de Tadjudication qui lui en a été faite par nos amés et féaux les commissaires par nous députés pour la vente et aliénation de nos domaines, en notre palais des Tuileries le 8 aoiU 1680.
Donné à Fontainebleau le dernier jour d'août 1683, et de notre règne le 46"°. » (67)
Ce grand homme d'Etat déploya un zèle extraordinaire dans les fonctions de chancelier et fut l'un des princi* paux instigateurs de la révocation de Tédit de Nanles. Il .ivail épousé Elisabeth Turpin et mourut à Taris le 30 octobre 1085 oîi il fut inhumé dans l'église Sainl-Gervais ; Bossuet et Fléchier ilrent son oraison funèbre.
LE MAIIOLIS DE LOUYOIS.
Fils du précédent et céîM)re ministre de Louis XIV, il fut aussi marquis de Barbezieux. Plein de prévoyance et d'activité, c'est lui qui, par ses sages mesures, avait assuré le succès des campagnes de Flandre et de Franche- Comté. Ce fragment d'une lettre de M'"« de Sévigné peut servir à montrer ce que les contemporains pensaient de lui:
« Le voilà donc mort ce grand ministre, cet homme
considérable, qoi tenait une si grande place, dont le moi (comme dit M. Nicole) était si étendu, qui était le centre de tant de choses. Que d'affaires, que de desseins,
que de projets, que de secrets, (jik^ d'intérêts à démêler! que de guerres coniiiiciicées, que d'iiilrigues, que de beaux coups d'échec à faire et à conduire I »
Louvois eut plusieurs enfants de son mariage avec Anne de Souvré, et mourut à Versailles le 16 juillet •1691 entre les bras de Barbezîeux, son troisième fils.
LË MARQUIS DË BARBËZIËUX.
Le 19 août 1091, Louis Franrois Marie Le Tellier prélait serment entre It s mains du roi pour la charge de chancelier et garde des sceaux qu'avait eue son père. Louis XIV connaissait ses qualités et ses défauts; aussi lui disait-il : « J'ai formé votre père ; je vous formerai aussi. » Malheureusement Barbezieux préféra ses plaisirs à ses ailaires, au point que le roi s'en plaignit dans ces termes à l'archevêque do lleiins, son oncle: « Votre neveu a des talents, mais il n'en fait pas bon usage. Il donne trop souvent à souper aux princes, au lieu de travailler; il néglige les affaires poiu? ses plaisirs; il feit attendre trop longtemps les officiers dans son antichambre ; il leur parle avec hauLeur et quelquefois avec dureté. »
Barbezieux croyait à l'astrologie, et le hasard voulut qu'il dctvina en effet Tépoque de sa mort, comme le témoigne cette note qu'on trouva dans ses papiers: « J'aurai à 33 ans une grande maladie, de laquelle je n'échapperai pas. » Celle prédiction se réalisa, puisqu'il mourut à "Versailles le 5 janvier 1701 ; il était né en 1668, et s'était marié deux fois.
L'ABBÉ DE LOUVOIS
fiarbezieux étant mort sans postérité màlc, son mar- I quisat revint à son frère puîné, Camille Le Tellier, plus connu sous le nom d'abbé de Louvois. Un manuscrit du
temps dit, en parlant de cette seigneurie, que c'est une
terre (X)nsidérable ; donl vingt-cinq paroisses relèvent, et qui produit quinze mille livres do rente. I/abbé de Louvois était en môme temps .seigneur de Berueuil, Challignac, Condéon, OrioUes, Salles, Saint-Bonnet, Saint-Hilaire, Saint-Médard ^ et Sandeville. C'était du reste un homme très-instruit et appelé à remplir les plus hautes fonctions ecclésiastiques , il fut môme nommé à réveché de Clermont, mais le mauvais état de sa santé le forra à refuser, et il mourut ù Paris avec beaucoup de résignation, le 5 novembre 1718, à l'âge de 44 ans.
Le partage de la succession de l'abbé de Louvois fut une affaire longue et difficile (68) ; c'est à sa sœur Made*
leîoe Charlotte Le Tellier, mariée à François Vm de La Rochefoucauld, que fut donné le marquisat de Barbe-
zieux.
FRANÇOIS Vffl DE LA ROCHEFOUCAULD.
Nous venons de voir conniieiit ia seigneurie de Baibezieux ût i>elour à la famille de La Kochefoucauld. Il n'est pas sans intérêt de constater quelle valeur avait cette terre à l'époque qui nous occupe. Le fermier général se nommait Drouet. « Suivant le compte arrêté le 16 mars 1750 entre le sieur Loijail et le sieur Drouet, la recette ]iour l'année 1719 monte à 13050 livres; savoir 13000 pour l'année de fermage , et 650 livres pour les droits seigneuriaux par lui reçus du sieur Dodart, à cause de son acquisition du fief des Planches; sur laquelle somme il faut déduire celle de 1344 livres, 14 sols, 10 deniers que ledit sieur Drouet porte en dépense, tant pour les fîages des ofliciei*s de justice, concierce , crardes, maître et maUiesse d'école, que pour ia rétriijutiun annuelle qui se paye aux Cordeliers, et pour les réparations et frais de procès. >» Le compte du 8 octobre 1722 y ajoute la contribution aux réparations de Téglise de Saint-Médard, et « la somme de 55 livres reçue par ledit sieur Louait... du sJminaire de Saintes, pour rindemnité du fief de Gatemoulin acquis par ce séminaire. »
François VIII mourut à Paris le 22 avril 1728, où il
fut inhumé dans l'église Saint-Sulpice.
ALEXANDBE DE LA ROCHEFOUCAULD
C'était un des fils de Franrois VIII, né le 29 se[)lL'nibre 1690 et marié, le 30 juillet 1715, avec Elisabeth Mmie Louise de Bermond d'Amboise. L*acte de partage de la succession de l'abbé de Louvois lui donne les titres suivants: « Très-baot et très-illustre Monseigneur Alexandre, duc de li.i Jî()Lli('l'()iicauld cL de La lîoche-diiyon, pair de France, prince de Marsillac, coude de Durelal et d'Aubijoux , grand maître de la garde robe, et chevalier des ordres du roi, demeurant à Paris, en son hôtel, rue de Seine, quartier Saint-Germain des Prés, paroisse Saint-Sulpîce , seul héritier, au moyen de la renoncia* tion faite par iiuidaiiie Emilie de la Rochefeucaidd , duchesse d'Uzès, sa sœur, et légataire universelle de défunte... Madeleine Charlotte Le ïelher de Louvois, sa mbre, au jour de son décès veuve de François duc de La Rochefoucauld... laquelle feue dame duchesse de La Rochefoucauld était légataire universelle pour une tôte de ladite feue dame marquise de Louvois sa mère, et héritière aussi en pai lie par bénéfice d'inventaire , quant aux propres, dudit seigneur abbé de Louvois, son frère.»
Alexandre ne laissait que deux filles lorsqu'il mourut
le 4 mars 1762. L'une de ces filles, Louise Elisabeth, avait épousé, le 28 février 1732 , son cousin Frédéric de La Rochefoucauld, duc d'Ânville. La seconde, Marie, s'est mariée avec Louis François Armand , duc d'Bsiissac,
qui fornia la branche cadette de La liochefoucauld.
Quant au duc d'Anville , il était mort le 28 septembre 1746, et ne put par conséquent succéder à son beaupère ; heureusement il avait eu un fils et une fille.
LOUIS ALEXANDRE UE LA ROCHEFOUCAULD
Fils du duc d'Ânville, il recueillit l'héritage de son aïeul en 1762 , et se maria le 7 décembre de la même
année avec Louise Pauline de Gand de Mérode, à l'àgc de dix-neuf ans. Le 21 mars 1780 il épousa en secondes noces sa nièce Alexandrine Charlotte Sophie de Kohan Chabot.
Le duc reçut le 29 août 1787, la visite du célèbre voyageur Arthur Young , qui raconte ainsi son passage
en Saintonge :
« Nous allons à Bai]»czieu\ , situé dans une belle campagne, supérieureinent variée et boisée, dont le marquisat le château appartiennent au duc de La Rochefoucauld que nous trouvâmes ici. Il a hérité cette terre du fameux Louvois , ministre de Louis XIY. Dans un espace de douze lieues de pays, situé entre la
Garonne, la Dordogne et la Charente , et conséquemment dans une des plus belles parties de la France ponr trouver des débouchés, la quantité de terres en friche que
nous rencontrâmes est étonnante ; c'est le trait dominant
du terrain penclanl toiilo la route Nous soupàmes
chez le duc de La Rocliefoucauld. L'assemblée provinciale de Saintonge doit bientôt avoir lieu, et comme ce seigneur en est président, il attend qu'elle soit formée. » (69)
Le duc de La Rochefoucauld se montra le protecteur
éclairé des lettres, des sciences et des arts (ju'il encou- ' ragea par sa fortune et sa collaboratioD. DépiUo aux Etats généraux, il ût partie des (juarante-scpl nobles, si connus sous la dénomination de minorité de la noblesse, qui se réunirent, le 25 juin 1789, au tiers-état. C'est une justice à lui rendre que de reconnaître qu'il applaudit aux idées nouvelles dans tout ce qu'elles avaient de jublc cL de ^raud. Ecoulez plutôt ce qu'il dit sur Timportante question de la successibilité :
« Je regrette que le temps ne soit pas arrivé d'établir le partage égal des biens -entre les enfants d'une même famille. Je vote pour la suppression entière du droit d'aînesse; mais je voudrais que cette suppression ne frappât point les personnes actuellement mariées. »
Et relativement à la grande queslion de l'état du clergé en France , voici la proposition qu'il lit et qui fut adoptée :
<c L'assemblée nationale ^ considérant qu'elle n'a, ni ne peut avoir, aucun pouvoir à exercer sur les consciences et
sur les opinions religieuses ; que la majesté de la religion
et le respect qui lui est dû ne permettent pas qu'elle devienne Tobjet d'une délibération ; considérant que l'attachement de rassemblée nationale au culte catholique,
apostolique et romain, ne saurait ôtre mis in doiilc dans le moment môme où ce culte va ùtiv mis par elle à la première classe des dépenses publiques, et où, par un mouvement unanime, elle a prouvé son respect de la seule manière qui pouvait convenir au caractère de l'assemblée nationale, a décrété et décrète qu'elle ne peut ni ne doit délibérer sur la proposition faite, et qu'elle va reprend le l'ordre du jour sur les affaires ecclésiastiques. »
La préoccupation des affaires publiques n'empêchait
pas 1(? due de La Uochefoncauld de veiller aux intérôls des liabikinls de Barbezieiix. Là, en effet, il y avait beaucoup do misères à soulager ; par suite de la suppression de la dîme et des autres droits, les pauvres ne recevaient plus assez de secours ; alors les officiers municipaux de la ville demandèrent du travail et des salaires pour les ouvriers; le duc obtint immédiatement (hi roi une pomme de deux mille livres qu'il leur adressa avec cette lettre :
« Paris, 20 mars 1790.
tt J'ai reçu, messieurs, avec un vrai plaisir les témoignages de vos sentiments dans votre lettre du 6 de ce
mois; j'ai reçu aussi celle que M. Rouanet m'a adressée
le 13, et je Tai envoyée à M. le contrôleur général qui
dispose encore des fonds dans les provinces qui , comme la nôtre» n'avaient pas d'assemblées administratives; vous pouvez être assurés du zcle avec lequel je poursuivrai le succès de votre demande et que je mettrai toujours à ce qui vous intéresse.
<c J'ai rhonneur d'être, messieurs» votre très-humble
et très-obéissaul serviteur,
Le duc de La Rochefoucauld, i» (70]
Pendant ce lonijis, la révolution devenait de plus en plus menaçante ; le duc donna sa démission de député et crut devoir s'éloigner de la capitale^ lors des événements du 10 août; malheureusement il avait joué. un rôle trop important pour espérer d*ôtre oublié. Il fut découvert dans sa retraite à Gisors oii les assassins de septembre 1792 le massacrèrent le 14 di* co mois.
En lui prit lin cette seigneurie de Jiarbezieux dont nous venons de parcourir la longue existence. Le duc Louis Alexandre de La Rochefoucauld » mort sans postérité, termine glorieusement cette liste de seigneurs où nous avons rencontré les noms les plus illustres de France.
Nous dirons ce qu'est devenu le château de Barbezieux, en nous occupant des édifices de la ville.
Il nous reste à donner le tableau général des femilles qui ont possédé cette seigneurie de Tan 1000 à 1792 :
De Barbezieux, pendant environ 360 ans.
D'Espinay de Duretal — 15 —
De Schomberg, ~ 34 ^
Vignier, — 6 — -
De Richelieu, — 39
DeLouvois, — 4i
De La Rochefoucauld, — 297 —
Voici les armes de ces familles :
Richelieu : d'argent, à trois chevrons de gueules
6. Louvois : d'azvr, à t/rois lézards d'argent posés en pal; au c/ief cousu de gumles, chargé de trois étoiles d'or.
7. La Rochefoucauld : burelé d'argent et d'azur de dix pièces, à trois chevrons de gueules sur le tout, (71)
DEUXIÈME ÉPOQUE (De 1792 à 1869.;
LES SOUS-PRÉFETS Eï LES MAIRES
os
Avant la révolu lion française, le territoire de Barbezicux, dépourvu d'instituLions municipales, était sous la direclioR immédiate de ses seigneurs ; il est donc naturel d'ajouter à leur liste le nom de ceux qui depuis cette époque ont été appelés à administrer cette ville et son arrondissement. Nous devrons d'ailleurs nous borner à les citer sans aucun commentaire.
Ont été maires de Barbezieux:
l** M. Daviaud (Pierre), membre du Conseil général de la commune, a commencé à tenir l'état civil le 12 fri-
maire an II (2 décembro 1793). On y rencontre aussi la signature de M. Demontis.
2*^ M. Gallier (Jean), agent muDicipal, qui a été chargé
de rétat civil depuis le 20 brumaire an lY jusqu'au mois de prairial an YIII.
3" M. Bordel (Nicolas), installé le 5 prairial an VIII (25 mai 1800) ; il parait être le premier sur la nomina> tion duquel on n'a aucun doute, d'apiès les archives
municipales de Barbezieux.
4^ M. Drilhon (Paul), installé le 16 germinal an IX (6 avril 1801).
5" M. Bruslon (Paul-Jacr[nes) , ancien avour, nommé par arrêté préfectoral en date du 15 janvier 1810.
6** M. Hommoaii-Boaiircgard, nommé par arrêté préfectoral en date du 9 octobre 1815.
7*^ M. Lamorin (Jacques-Philippe) , installé le 23 mai
8** M. Monteilh (Louis-Auguste-Frédéric) , nommé par ordonnance royale en date du 7 février 1832.
9® M. Poineau (Pierre), notaire, nommé par ordonnance royale en date du 1" décembre 1839, en rempla- -cement de M. Monteilh , décédé.
10* M. Daviaud (Jean-Jacques-Tliéophilo' , notaire, nommé par arrêté du sous-commissaire de la République, le 6 mars 1848.
11** M. Poineau, notaire, renommé en remplacement
de M. Daviaud, démissionnaire, par arrêté préfectoral
en date du 13 décembre 1851.
12^ M. fioutin (Pierre), avocat, nommé par décret impérial en date du 36 juillet 1854.
13^ M. Ililkiiret (Jean -Nicolas) , notaire, nommé par décret impérial en date du 26 septembre 1855.
14° M. Gaschet (Jean) , anden avoué, nommé en remplacement de M. Hillalret, démissionnaire, par décret
impérial en dale du 23 décembre 1865.
D*autre part, l'arrondissement de fiarbezieux a eu suc-
ccssivemeiiL pour sous-préfets :
1® M. Desprez (Jean), maître ès-arts, administrateur ân fl(''p;iit('raent , législateur, nommé par décret du 16 germinal an VIII, au moment où les sous-préfcts venaient d'être institués par la loi du 28 pluviôse de la même année.
S*' M. Locard (François-Jacques^ , employé des droits réunis, sous-chef de bureau au ministère de Tlnlérieur, nommé par ordonnance royale du 30 juillet 1814.
3° M. Laroche-Tolay (Louis-Marc), officier d'inÊmterie,
nomme par ordonnance royale du 2 août 1815.
4*" M. de Tessières, sous-préfet de Beaune, nommé par ordonnance du d septembre 1820.
5^^ M. Jolivet, sous-[iréfet de rarLenay, nommé par ordonnance du 20 décembre 1820.
6** M. Frayssinous (Clément), sous-préfet d*Espalion, nommé par ordonnance du 29 janvier 1822.
— lo6 —
7° M. de Xîdlâç Edmond] , sous-préfet de Bressuire, nommé par ordonnance du 8 janvier 1823.
8* M. Pinotaiid (Armand), avocat, nommé par ordonnance du 23 août 1830.
9" M. Lelenniiu- Nicolas-André" , secriHaire de Casimir Périer, nommé par ordonnance du 30 mars 1832.
lO* M. Gazeaux (Hippolylo), employé an ministère de rintérieur, sous -préfet de Rocroi, nommé par ordonnance du 13 septembre 1839.
11** M. Laumond, sous-préfet de Blaye, nommé par ordonnance du 12 avril 1842.
15" M. Astier, d'abord commissaire dn gouvernement provisoire eu 1848, nommé ensuite sous-préfet le 23 juillet 1848.
13° M. Pebeyre ^Léon , secrétaire général de la Haute- Saône, nommé le 4 septembre 1848.
M. Pétiniaud de Ghampagnac, sons-préfet de
Murât, nommé le 9 mai 1852.
ih*^ M. Gasc (Amédée-Paul-Ëmile) , sous-préfet d*Avesnes, nommé par décret du 27 septembre 1855.
16' M. Challe (Ainbroisc-Etimond , conseiller do préfecture de r Yonne, nommé par décret impérial en date du 10 avrU 1858.
SECTION DEX7XIÊME
DESCRIPTION DE LA VILLE, i i*', ÉDIFIŒS BELIGŒUX.
Il y avait autrefois deux églises paroissiales. Saint-
Mathias ou Notre-Dame, et Saiot-Imas au château, plus lY'gli.sf* du couvcnl (loi'floliors ; les ruines de cette dernière font, comme nous l'avons dit, partie des bâtimenis de la gendarmerie imix^riale. On a réuni à Barbezieux les anciennes paroisses de Saint-Séverin, de N.-D. de Sandeville, et de Vignac qui, au XII* siècle, était une importante commanderie du Temple.
Saint-MuUua.s, qui (*st anjouiïl'liui l'unique liuroissc de la ville, est une église bâtie au XIII' siècle, mais dont la nef seule a été conservée. Plus lard, au XV* et au XVI* siècle, on éleva le clocher gothique qui existe encore^ rt sur lequel on voit une multitude de biscaiens, tristes vestiges des guerres passées ; la fenêtre occidentale de la lour est ornée de deux statues de pierre usées par le temps. La £açade fut aussi recoustruite ; elle porte
la date de 1754 avec ces mots : Petrus Doignon lapidmi apparator. Cette église de Barbezicux , composée de trois nefs, est vaste et élevée; du côté du grand portail on y descend par plusieurs marches. Le touriste y trouvera des sculptures d'une exécution parfaite et quelques bons tableaux. Ajoutons que cet édifice vient d'être isolé du côté nord, et que la municipalité a eu le bon esprit de donner h la nouvelle rue le nom d'Elîe Vinet.
L'église Saint-Mathias ou JNîotre-Dame était jadis un prieuré conventuel, desservi par treize religieux, fondé par Âlduin II vers 1043, et situé dans l'ancien diocèse de Saintes dont Barbezieux formait un archiprétré; la
première pierre en l'ai |iosôo par Godefroy II, archevêque de Bordeaux. Vers 1050 , Alduin fit don de ce monastère à saint Hugues, abbé de Gluny.
Saint-Imas était la chapelle du château de Barbezieux; on se rappelle ce qu'en dit Elle Yinet. Sous l'ancien
régime, elle contenait, comme les autres églises, des ornements précieux, des reliques, des joyaux; mais toutes CCS richesses furent détruites d'abord par les guerres de religion, et finalement par les dilapidations révolutionnaires.
Barbezieux possède aussi depuis 1850 un temple protestant dépendant de l'église consistoriaie de Jarnac.
S 2. ÉDIFICES CIVILS
Le château de BcMrbezieuœ, — On peut £aire remonter
son origine au temps des premiers seigneurs de oette
terre. Le lecteur se rappelle comment après avoir été ruiné par les Anglais , il fut reconstruit par Marguerite de La Rocliefoucauld , à la fin du XV° siècle. Situé sur le plateau le plus élevé de la ville» il offre, au sommet de ses tourelles» une vue magnifique sur les campagnes environnantes. « Ce château, comme le disait en 1865 M. le docteur Grenet , de Barbezieux , à murailles de plus de six pieds d'épaisseur et revêtu d'une chemise ou second mur élevé jusqu a moitié de la hauteur des tours, était profondément fossoyé au pourtour. On y entrait par trois pontsrlevls. Dans Tenceinte, sur les côtés d'une vaste cour triangulaire, étaient les cuisines, les écuries, les poulaillers, les colombiers, les remises; par dessous les caves, les souterrains et les prisons; par dessus les logements, les galeries, les magasins, les lardoirs, les saloirs, les arsenaux. Tous les combles étaient hordés de mâchicoulis, de parapets, de chemins de ronde et de guérîtes, x» (Discours d'ouverture du cours public d'hygiène.)
Lorsque, en 1792, le fluc Louis-Alexandre de La Rochefoucauld périt si mallicureusenient à Gisors, ses biens firent retour à sa mère la duchesse d'Anville; celle-ci mourut elle-même en Tan Y et eut pour unique héritière la veuve du duc, Alexandrine Rohan-Ghabot. C'est elle qui , à la suite de tous les désastres de cette époque, conseil lil, le 13 messidor an VI, à vendre tout le domaine de Barbezieux à la famille Levraud, pour lo prbc de 70,000 francs. L'acte de vente, passé devant M** Fleury, notaire à Paris (dont le successeur actuel est
M* Jozon) stipulait la faculté de réméré pendant trente ans.
Le château de Barbezieux cessa dès lors d'ôtre le théâtre d'événements historiques; et cependant ses hautes murailles, en défiant lés injures du temps, rappelaient aux passants leur ancienne splendeur. On ne tarda
pas à cuiiiprondre qu'un tel moDumont ne pouvail rester la proj)riélé d'un simple parliculier , et que le plus sûr moyen de le conserver, consistait à lui donner une destination d'utilité publique. Citons à ce sujet ce que disait le sous-préCet de Barbezieux au Ck>nseil d'arrondissement ^ pendant la session de 1829 : « Il est convenable de chercbcr à préserver de la destruction ces anciens édifices dont les souvenirs se rattachent à notre histoire, et qui, restés debout, quoique mutilés, à travers les orages des siècles, parent notre sol de leur majestueuse vieillesse et nous inspirent ces sentiments d'afifection et de respect qu'il est plus fecile d'( f)rouver que de définir. Le château de Barbezieux est un de ces monuments dont la destruction serait affligeante. Ces vieilles tours, ces arbres antiques .qui, en dominant Barbezieux, le parent de leur grandeur imposante; ces murs élevés que las habitants voient depuis leur enfemce et dont ils ont entendu parler à leurs pères, semblent être devenus une partie nécessaire de la ville. Leur disparition semblerait la dépouiller de son vêlement et la faire descendre au rang des villages. Aussi les habitants attachent-ils une grande importance à sa conservation »
Le Maire de la ville entama aussitôt des négociations avec le docteur Levraud ; on fut plusieurs années en
pourparlers, et ce n*est que le 24 janvier 1845 que M.
Poincau puL rachett'i^ au nom de la commune, le château de Barbezieux moyennant ?5,5()0 IVajics. I/ancien donjon fut Tobjet d'une belle restauration, et quelque temps après on y installait un hospice, un asile (en 1860), et un pensionnat de jeunes filles tenu par les sœurs de la Sagesse (de la congrégation de Saint^Laurent- sur -Sèvres). En agissauL iiinsi, radininistration municipale a bien nii'iité du pays; elle ne pouvait mieux faire, comme on la dit, que de constituer a la religion et la chanté gardiennes de ce majestueux débris, i»
La Sous-préfecture. L'Hôtel de la sous-préfecture a été acheté le 28 octobre 1825 aux héritiers de M. Paul Texier. Il renfeinie de beaux salons, mais n'offre pas de particularités au point de vue arcliilectural.
La Mairie actuelle, située rue de la Motte, était autrefois le siège du Directoire , et plus récemment le palais de justice.
Les Halles étaient fort curieuses à visiter; on pouvait
lire, avant leur destruction en 18'i5, le prix du blé inscrit sur leurs piliers aux i poques de grande diselto.
Le Minruje était, comme les halles, une dépendance du château dont il suivit le sort. Seulement il fut revendu à la ville, dès le 1*' juin 1810, pour une somme de 17,000 francs, et servit de mairie pendant longtemps.
Le Palais de justice est une construction nouvelle, heureusement située sur la grande route de Paris en Espagne qui traverse la ville ; il a été inauguré en no^ vembre 1859.
Deux Collèges sont établis dans cette ville; le plus
ancien, celui de M. Mauves, est subventionné par la commune; l'.iufre apjiai tionf à M. Danirla, Disons à ce propos que les deux principales Maisons d'éducation de la Charente sont: le petit séminaire de Richemout, près Cognac, (fondé en 1839) , et le lycée d'Ângoulême (fondé m 1840).
Nous ne voulons pas terminer cette nomenclature des
établissements d'utilité publique sans mentionner V abattoir y construit en 1859 sur les plans dressés par M. Abadie, rarchitecte intelligent du département.
Gonune on a pu le remarquer, Tadministration muni'dpale a fait, dans ces dernières années, de grandes et utiles dépenses; elle a cherché à satisfaire tous les besoins de la population par la construcLioii ou la restauration des édilices communaux; nous ne saurions trop l'encourager dans celte sage conduite.
S 3. MISCELLÂNÉES.
Il a été institué un Comice agricole dans l'arrondissement de Barbezieux, le 28 juin 1853. Cette institution, qui a si puissamment encouragé Tagriculture dans ce pays, a pris un nouvel essor depuis que M. Ghalle, souspréfet actuel, en a révisé les statuts le 20 mars 1860; nous pouvons constater que chaque année ces réunions sont une véritable fôte des champs, et rempUssent réellement le but pour lequel elles furent créées. Le Comice a
lica chaque année cl successivement dans chacun des chefs-lieux de canton ; le nombre des membres qui en font partie varie de 450 h 500.
Ëu 1865 on a eu rheureuse idée de joindre aux exercices du concours de Barbezieux une Sa^po&UUm départementale des produits de l'agriculture et de Tlndustrie, qu'on installa sur la place du (^làLeau; on se souvieuL encore des belles fêtes qui eurent lieu à celte occasion.
Chaque année aussi, depuis 1862, des Courses de dievaux viennent compléter les solennités du Comice agricole ; tout semble justifier leur éclat toujours croissant. On en faisait dernièrement cette description : <c Nous ne connaissons pas d'hippodrome mieux situé et d'un aspect plus i^racieux que celui de Barbezieux. La piste décrit son ellipse au milieu d'une riche prairie. Sur un des grands côtés sont disposées des tribunes élégantes et commodes d'oii la vue s'étend sur tout le terrain des courses; à droite s'élèvent en pentes douces de riants coteaux plantés de vignes; à gauche se pruiileat de jïrands talus gazounés, soutenant les boulevards de la ville plantés d'ormes séculaires, qui ferment l'hippodrome comme par une muraille de verdure, et contrastent heureusement avec les horizons qui iùient dans le lointain. »
La ville de Barbezieux possède enfin deux Cercles^ l'un bous le titre de Cercle littéraire, fondé en 1828, l'autre sous le titre de Cercle de l'Union, fondé en 1867, — une Fanfare, une Société orphéoniqve, wie Société fmhtelle de bienfaisance établie en 1847, et une Société vmicole*
Sa foifte a lieu le premier mardi de chaque mois, ainsi que le lundi et le mardi de Pâques.
La population de cette ville s'élève ù près de 4,000 habitants.
CHAPITRE DEUXIÈME
l'arrondissement de fiABBEZIEUX.
Pour compléter notre travail, nous allons passer en
revue les communes de l'arrondissement, et mentionner ce qu'il y a de remarquable dans chacune d'elles.
SECTION PIŒMIÊRE CANTON DE BÂRBEZIEUX.
* (74) ÂNGEDUG, 224 habitants. Cette commune, sî-
inro sur le Lamaury et la rouie d(; ]{ar])ezieux à La llocliebcaucourt, n'est qu'une anna\e de Saint-Bonnet.
* Barbet, 1261 habitants, est arrosé par le Tref. Son église forme un carré long , terminé par une abside
richement décorée et percée de meurtrières, dans le
style du XII* siècle ; on remarque sur le portait une sculpture très-curieuse représentant la danse d*Hérodiade. Elle a été classée au nombre des monuments bis*
toriques. Sa luacuric apparlcuait à la faiailli: de ]]ors, et le droit de patronage ecclésiastique à l'abbé de Baignes.
* Berneuil, 9J4 babitants» possède une très -belle église du XIl" siècle avec coupole. Cet édifice , aussi complet que bien conservé, est également classé comme monument bistorique. — Une foire s'y lient le 4'' jeudi de chaque mois.
* Brie, près du ruisseau du Lamaury , n'a que 285 ba-
bilauts; il csL désigné dans le Carlulairc de Baignes sous le nom de Saint-Aubin (sanctl albiiuj.
* Ghallignac, 670 habitants, contient plusieurs curiosités ; d'abord un dolmen au pied duquel on a trouvé beaucoup de fragments de poteries. Sur le plateau de cette commune on voit les resics d'un camji qui offre une vaste enceinte circulaire de 416 mètres de diamètre. L'Eglise, à voûtes ogivées, refaites au XV' siècle» possède une abside et une coupole ; elle était sous le patronage du prieur de N.-D. de Barbezieux.
* GuiMPS, 1014 habitants, sur la rive droite du Tref , a une égbse du XIP siècle avec abside carrée à trois fenêtres; son clocher est de beaucoup postérieur à cette époque. Dans Tintérieur on remarque une pierre tumulaire d'un curé de cette paroisse, avec cette inscription : « Joanncs Pemcnize natioiie vasco actione sanctus.... obiit XIII Kalend. Maii 1650. » Ancien prieuré-
cure dépendant de Tabbé de Baignes. — M. de La Roche,
de Guimps en était seigneur.
*La Chaise compte 713 liaijitaiils. Son (église, du XIIP si^clo, a 6X6 construite par les Templiers; elle dépendait de Tabbé de Baignes. On y voit l'Ile de Pladu formée par le cours du Né.
* Ladiville, 390 habitants, est desservie par le curé de Vignolles.
Le Né partage son territoire en deux parties égales.
* La Garde-suB'LE-Né, 34 1 habitants, réunie pour le culte à La Chaise , anciennement à la nomination de
l'abbé de Baignes, poss^dc une vieille église à farado romane, dans le cimclicre de laciuelle se trouve encore iino croix érigée en 1291. La seigneurie de La Garde, dont rimposition de la taille montait à 800 livres, appartenait à la famille de Bourdeilles.
* MoNTCiiAUDE, 805 habiltinls, sur le Pelit-Nouzillac. Cette seigneurie étuit à la famille de Parbczieux et de Saint-Gelais qui y construisit , au XYP siècle, le beau château qui n'est surpassé , pour la finesse de ses sculptures, que par celles du château de La Rochefoucauld. On voit dans le jardin briller les armes de Saint-Gelais à l'arceau d'une voûte élevée au-dessus d'une fontaine.
C'est près de Monlchaude que se trouve le Maine de VauscQur (valle securi), qui fut l'objet d'une donation en 1213 ^charte 537 de l'abbaye de Baignes}.
L'Eglise est d'un bon style ogival du XV* siècle.
Dans un bois voisin de cette commune, est un autel dédié à Saùit-Mathurin où l'on se rend chaque année en
procession. — La iuuu a lieu le 19 de chaque mois.
* Salles, 508 habitants, situé sur le Gondéon, dépendait du Prieur de Barbezieux et appartenait, comme nousravoûsvu plus haut, aux seigneurs de rettc terre; mutile de rappeler ici réuumération de leurs domaines.
Saint-Aulais-la- CiiArKLLi:-GoNZAC , 612 habitants, est desservi par le curé de Brie. Eglise avec statues et abside romane. Il avait pour seigneur M. de Saintr Aulais.
* Saint - Bonnet , 828 habitants. Son éghse, construite en partie au XIII% et en partie au XVP siècle, dépendait dn prieur de Barbezieux. ~ On récolte sur son terroir des vins blancs estîipés.
* Sahct-Hilaibe, 431 habitants, auquel on a réuni l'ancienne paroisse de Loubignac, dépend de Barbezieux, pour le culte. La route de Paris en Espagne traverse cette
commune.
* Saint-Mi^.dard, 449 habitants, est situé snr trois
rivières et possède une scierie mécanique. Nous savons que c'est dans un hameau de cette commune, nommé les Planches, qu'est né Elic Vinel dont nous avons écrit la biographie. Cet humble village, désireux de conserver la mémoire du grand homme qui y a vu le jour, a donné son nom au bois voisin.
* Sâr^t -Palais -DU- Né, 691 habitants, appartenait à la famille de Sallegourde. Son église , dont une chapelle est construite dans le style de la llenaissance,
mérite une visite ; elle dépendait du prieur de Saint-Eutrope de Saintes.
* YioNOLLBS, 480 habitants, avait aussi M. de Sallegourde pour seigneur. On a réuni à cette commune celle de Saint-Patiî qui dépendait anciennement de la seigneurie de liarbczieux.
SECTION DEUXIÈME
CANTON L> ALBETERRE.
AvBETEHRE (alba terra) est un chef-lieu de canton plus important par ses souvenirs historiques que par le nombre de ses habitants qui ne dépasse pas le chiffre de 700.
r.'ulait aulrelbis une villo forlifiée; clic clail entourée d'une enceinte flanqurr de basliuiis du cùlé où elle n'était pas défendue par le roc à pic et le chàtcau-fort; trois portes y donnaient accès. Le château, d'oii Ton embrasse un panorama admirable sur la vallée de la Dronne et les collines boisées du Périgord , ne présente plus qu'un amas de ruines; il n'en reste qu'une tour du XIV siècle, une plate-forme et une petite cljapelle.
La seigneurie d'Aube terre appartenait à la famille Bouchard d'Ësparbès de Lussan» dont le premier chef * connu épousa, en 1570, Catherine Bernard de Montaigu.
Leur fils François, vicomte d'Âubeterre, s'est marié en 1597 avec Hyppolite Bouchard, fille unique de David
Bouchard aiLSsi vicomte do ce lieu. A partir de cette époque, lu sfML'neurie ne sortit pas de la famille el passa successivement de père en fils, dans l'ordre suivant:
Pierre Bouchard, marquis d'Aubeterre, époux de Marie aaire de Pardaillan (1646).
Son frère, François Bouchard, chef de la branche des comtes d'Aubeterre, marié a Marie de Pompadour.
Leur fils, Pierre Doncliard , comte d'Auli(>terit\ seigneur dû Bonnes, nù eu 10o7, marié à Julie de Sainte- Maure, en 1678.
Louis-Pierre-Joseph Bouchard d'Aubeterre, comte de Jonzac, marié en 1713 à Marie-Françoise Hénault.
De ce dernier mariage naquirent trois fils : François, Louis, et Baptiste- Charles-Hubert Bouchard d'Esparbès de Lussan (72).
Sous la cour du château d'Aubeterre est la curieuse église souterraine de Saint-Jean, taillée dans le roc et servant aujourd'hui de cimetière ; on y admire le tombeau roman de David Bouchard, de Bénée de Bourdeille, sa femme, et de leur gendre François de Lussau, qui était auparavant dans l'église des Minimes.
n y avait aussi à Aubeterre une maladi-erie de fondation royale, un couvent de Cordeliers, un Hôpital tenu par les sœurs de Sainte-Marthe, et d'autres communauiés religieuses dont la plus célèbre est le couvent des Minirnr.s, fondé le 0 mai tr>17, par l'rançois do Lussan et sa femme, Hyppolite Bouchard. Il ne reste des Minimes qu'une chapelle assez remarquable (monument his^
torique) et des souterrains qui s'étendent sous une grande partie de la ville.
On (lit aussi que Saint Maur y fonda, au VP siîicle, l'abbaye de Saint-Sauveur, où Ton suivait la règle de Saint-Benoit, et qui eut pour abbés: 1. Pierre, vers 1 154.
— 2. Guillaume, en 1188. — 3. Âimeric, en 1229.
— 4. Hier, en 1247. — 5. Robert de Pompadour, en 1500. Ce monastère fut ensuite érigé en église collégiale, et eut pour derniers abbi's : De la Vergne, en 1702. — Pianclier, on 1744. — Desegouzac, en 1753.
Desporlâ, en 1778 jusqu'à 1790.
Véglise actuelle était autrefois la collégiale de Saint- Jacques, bâtie au XII* siècle; sa façade seule, haute de 18 mètres 40 centimètres, a écbappc à la ruine de l'édifice qui fui i as('' pendant les guerres de religion.
Henri iV coucha li Aubeterre la veille de la fameuse bataille de Centras (1587). Plus tard, Louis XIII, se rendant à Bordeaux, s'arrêta à Barbezieux et à Montlieu , en octobre 1615; à leur retour le roi et la reine descendirent le 22 décembre îi Coulras, In 23 à La lloclic-Clialais, et le 24 à Aubelerre où ils séjournèrent jusqu'au 28. Ce voyage, contrarié par les pluies, est rappelé dans les vers suivants :
€ Enfio troovâmes Aubeterre
IMus tristes que Sauvoterre; Kous fûmes bien empêchés (ronver assez de prôtree Poor confesser oos péchés, i (IZ)
Nous avons dit qu'Aubeterrc est la patrie d'Aimoin.
Près de la ville sont les restes du château de Méré qu'on dit avoir appartenu à l'assassin du duc de Guise, tué le i8 janvier i568. Plus loin on remarque encore la
Motte Bourbon, iiionticiilc arliflciel dans lequel on a retrouvé beaucoup de biscaïeiis.
La foire d'Aubeterrc a lieu le dernier samedi de chaque mois, le 21 juin et le 24 juillet
Bellon, 375 habitants, est fertile en vins et grains.
Bonnes, 882 habitants, dans la riche vallée de la Dronne, possède une ancienne église, et un château remarquable par ses fenêtres ornées et quelques peintures du XVn* siècle. La famille d*Aubeterre y exerçait
des droits de seigneurie.
ioircs: 3" mercredi de mai, lundi après le 13 août, jour de Sainte-Badégonde.
Laprade, 524 habitants. On y remarque une église du Xr' siècle et une magnanerie alimentée par une belle plantation de mûriers.
Les Essabds, 658 habitants. Son église est intéressante à étudier comme marquant la transition du
style roman aux grandes roses des édiilces gothiques. La seigneurie des Essaids a})pailenai( à l'alilié de Lerx et au prieur du lieu. C'est dans cette commune que se trouve le Tumulus de Lafaye qui est peu élevé.
MoNTiGNAC - LE - Coq , 600 habitants, est situé sur une hauteur au pied de laquelle coule FAiisonne. Cette terre avait le comte de Marsau pour seigneur. Mentionnons son église dont la coupole est du siècle, et une ancienne maladrerie de fondation, commune.
Kabinaud, 321 habitants, annexe de Laprade, offre les ruines d'un château qtd aurait appartenu à Pol-
trot de Mérc, coiniiio celui des environs d'Aubeterre. EîrlisG du XP siècle, formant un carré long terminé par une abside.
PiLLAC, 961 habitants. Les riches décorations, qui ornent la nef de Téghse, ont été faites en 1684.
HouFFiAG, 447 habitants, a joint à son territoire celui des anciennes paroisses de Saint-Martial et de la Menècle. Il y a dans son église une chaire en bois sculpté, avec abat-voix soutenu par deux cariatides (XI" siècle) ; les bas côtés ont été construits au XYP siècle.
Saint-Romain, 990 habitants, est tout près d'Aubeterre. On voit du minerai de fer sur son sol qui est d'ailleurs très-productif en vins et en grains ; il y a aussi plusieurs fours à chaux.
Saint -Sé\t:rtn, 1363 habitants, a la population la plus élevée des communes du canton. Le sol fournit des tourbes qui servent de combustibles dans deux grandes papeteries. Une grande partie de son église date du XP siècle. Saint-Séverin était une ch&tellenîe appartenant à la famille de Talleyrand, de la Maison des princes de Chalais. 11 s'y Lient une foire annuelle, le 1" lundi de juillet.
CANTON DE BAIGNES
* Baignes (Beania^ Baigne) et SAiNTE-RADicoNDE, quoique formatit deux paroisses distinctes, ne constituent
qu'une seule commune d'une population totale de 2636 habitants; c'est le chef-lieu du cajiton, siLué dans le pays qu'on appelait le PetU-Angoumois, et traversé par la rivière du Pharan, nommée anciennement le Cavale Ion»
La récente dt'couvcrUî du Cartulairc de rahl)ayc de Baignes vient de nous dévoiler rorigine de celte localité. Au IX** siècle, son nom était bien dilïérent de celui qu*elle porte aujourd'hui: on l'appelait Gathmériag; c'était alors une viguerie qui devint plus tard la baronnie de Hùnkmsier. Elle appartenait originairement aux comtes d'Angoulême, dont l'un d'eux, Gcoffroi ;1030} en fît don à son fils Arnaud T' de Montausier qui prenait le titre de j) rince (Ego Arnmidus films Gavfridi Engolisme cornes, princepsque castri MonteauserU), Arnaud eut pour successeurs: Guillaume lU Taillefer, comte d'Angouléme. Puis Arnaud II, qui fut en guerre avec ses voisins. Fouhjues , seigneur de Montaioicr , au XIP siècle. Arnaud III. Drogon de Montausier. Sous Louis XI Y, cette baronnie appartenait à Charles de Sainte- Maure, en fàveur de qui le roi Térigea en duché-pairie; il eut pour successeur le duc d'Uzès, son petit-fils. La seigneurie et le château de Montausier disparurent
avec la révolution française ; il n'en reste aujourd'hui qu*une vieille tour et une fontaine voûtée qu'on appelle la Font de Madame.
Le duel 10 de Montausier comprenait sept paroisses, notamment la haronnie de Touvérac et les seigneuries de Puyrigaud et de Puycbebrun.
En 1548, les Petand\ ruvollés contre riiiipôl de la gabelle, se réunirent à Bait^nes au nombre de ([uaranle mille, et y brûlèrent la maison d'un marchand nommé François Koullet, qu'ils accusaieut d'avoir été « traUre à la cause dxh peuple. »
La célèbre abbaye y de l'ordre de Saint-Benoît, ftit fondée en 76'J par l'empereur Cluii lLMia*;nc ; elle faisait partie de l'archiprôlré d'Archiac 'diocè^^e de Saintes), et était placée sous l'invocation de Saint Etienne; la dédicace de l'église eut lieu le 15 mai 1066. Hors de l'abbaye se trouvait une église paroissiale, dédiée à Saint Nicolas, qui était à la nomination de l'abbé de Baignes; elle n'existe plus aujourd'hui. Trîis-anciennement il y avait aussi une paroisse appelée Satnt-Jacqucs-de-Malehn, du nom d'un ruisseau voisin.
D'après la chronique de Turpin, celle abbaye serait bien plus ancienne encore; elle aurait été fondée par Saint Martial, au second siècle, puis détruite par Aygol-
land, chef des Sarrazius, et euliu reconstruite par Gharlemagne.
Yoici le nom des Àbbés qui l'ont dirigée pendant huit siècles, jusqu'à 1790: i. Adémar de Barret^ vers 1033. 2. Seguin. 3. Geofi&oi. 4. Itier, vers 1075. 5. Gialé*
mond , en 1081. 6. Adémar II, d'AMnîac, en 1098.
7. Raimoiid , en 1 109. 8. Aimar ou Adémar III, en 1 128. 9. Hélie, vers 1140. 10. Raimonrl TI, vers 1160. 11. Guillaume V do Grimoard, en 1182. 12. Bertrand, vers 1213. 13. P. (Pierre, ou Pierre Rigaud), en 1219. 14. R. en 1225. 15. Augerius, en 1314. 16. Bertrand II, vers 1365. 17. Arnauld, en 1374. 18. Pierre Baston, en J 402. 19. Guy de Monlioumal, en 1426. 20. Antoine de Gosnac, en 1452. 21. N. de Jarnac. 22. François de Jarnac, mort en 1493. 23. Guillaume II. 24. Jean deMontberon, vers 1536. 25. Jacques. 26. Louis Ciourreau. 27. Henri de Sainte-Maure, de 1651 à 1684. 28. Esprit Fléchier, l'illustre évôque de Nîmes, mort en 1710. 29. J. H. Berton de Ciillon, nommé en 1710. 30. De Grillon, en 1750. 31. De rHuilUer-Rouvenac, abbé en 1789 et 1790.
L'habit monastique des religieux était composé des pièces suivantes : Cueullas stamineas , femoralia , œstwales caliyiœ albas sive îrabucas et pedulos, item pelliceas. (77)
Une foule de donations, tant de k part des seigneurs de Barbezieux, de Montausier, et d'ailleurs que de celle des simples Mêles, vint enricher celte abbaye; c'est à peu pr^ l'histoire de toutes les chartes renfermées dans le Gartulaire de Baignes. Je citerai notamment une charte du 12 février 1068 par laquelle Hier 1" fait don de son alleu de la Garde-Rodard situé dans la paroisse de Condéon ; une autre charte (vers 1090) où il abandonne à Vabbé Gislémond son alleu de Puy de Do (près Gbantillac), donation confirmée par son fils Âlduin III; enfin, sur le point de mourir, il partagea une forôt entre les
bénédictins de Baignes et ceux de la Grande-Sauve (près Bordeaux — charte 365).
C'est l'église de l'abbaye de Saint-Etienne qui sert aujourd'hui de paroisse à la commune dé Baignes; ce monument antique a subi des remaniements au XIII*
siècle et plus tard ; mutile pendant la révolution de 1793, il fut rendu au culte après le concordat de 1801, mais resta dans un triste état jusqu'à ces dernières années où il vient d'être l'objet d'une restauration complète; le nouveau msdtre-autél en marbre blanc a été consacré le 8 avril 1866.
Cette commune possédait autrefois une maiadrerie.
A rexU'émilé nord-est de Baignes, près de lelang de Saint- Maigrin, existait anciennement un prieuré, annexé à la réfectorerie de Tabbaye, appelé Muraus, Murem, et qui avait une église dédiée à Saint Eutrope ; cette villa, 'limitée par les ruisseaux des Deuœ-Frères et du Tdtre^ fut donnée à Tabbaye par un Alduin de Barbezieux.
Qasini a Sai nte- iiadégonde, elle était un des cinq prieurés annexés à la chambrerie de Baignes, et forme au-^ jourd'hui une simple paroisse. C'est la commune la plus peuplée et la plus fertile du canton ; il s'y tient une foire les lundi et mardi qui suivent le 13 août.
De son côté Baignes a une foire très fréquentée le deuxième mercredi de chaque mois.
* Bobs-de-Bai6NES, 241 habitants, sur le Lary, est
une annexe de Cliantillac. Lo nom primitif de celte commune est Jarfolosio, dont l'église est dédiée à Sainte-
Madeleino; son nom moderne lui vient de la forêt de Born qui couvrait ce pays et entoure encore aujourd'hui Sainte-Madeleine-de-Bois. En 1786 la cure de Saint-Pierre d'Oriolles, à laquelle étaient unies les églises de Boisbreteau, Bors, Picrrelbnt, valait 2000 livres; le titulaire était Alexis licniard Moiijou, cl hi coUalioii est déclarée incertaine entre l'abbé de Baignes et l'évéque de Saintes.
On remarque, dans le domaine de Moulidard^ les restes d'une verrerie dont les produits étaient tellement estimés que les maîtres et chefe ouvriers avaient, par
privilège royal , le droit de s'appeler nobles verriers.
* Ghaktillâc, 761 habitants, comprend tout à la fois des vignes, des bois et des landes. Beaucoup de terres, dépendant de cette paroisse, ont été données à l'abbaye de Baignes.
Son église, dédiée à Saint-Jean-Baptiste, est remarquable par son ancienneté et par l'existence d'une source qui est chaque année le but d'un pèlerinage très-fré-
quenté; c'est l'abbé do lîai^oes qui disposait de ce prieiiré-curc. Il y avait au XP siècle, près de cette église, une chapelle sous l'invocation de Saint-Sulpice.
A l'ouest de la commime, dans un ba&-fond très-fertile, appelé la Champagne des Bourelfes (4 kilomètres de
diaiiièlre% on a trouvé une grande quantité de médailles, des débris de toute espèce, et des urnes funéraires qui indiquaient l'existence d'un cimetière antique et d'une villa romaine. L'auteur du Gartulaire de Baignes trouve probable que ce champ aura emprunté son nom à la famille Borrel.
* GoNDÉoN, 1176 habîtanls, sur la route de Barbezieux à Chalais, était originairement une viguerie de
la Saintonge (Vicaria Condeonensis). Son église romane, coiisacrce vers 1077, rhiii à la nomination de l'abbé de Baignes; c'est encore l'une des plus belles de la contrée, surtout depuis la magnifique restauration dont elle a été l'objet en 1858. Elle est en forme de croix latine, et a un portadl orné de vingt-deux colonnettes.
Uanclen prieuré de Saint-Eatrope de la Garde-Rodard n'existe plus.
Rappelons que Gondéon dépendait de la châtellenie do Barbezieux.
Cette commune renferme quelques sources ferrugineuses.
* Lamï^rac, 484 halittaiits , a une église dédiée à Sainl-Saluriiiii , dont le titre était à la nomination de la prieure des Alleux et de l'archiprétre d'Arcbiac.
Les seigneurs de ce lieu figurent assez souvent dans le Cartulaire de Baignes, savoir: Achelme, Arnaud le Prévôt, et Mainard son fils, avant 1075; Foucaud, qui se fit moine, Guillaume et Jean. Plus tard cette terre appartint à la famille de Vauguion.
* Le Tatbe , 659 habitants , est ainsi nommé du cours d'eau (Trasta) qui y prend sa source et va se jeter dans le Trèfle.
Son église appartint autrefois ii une commanderic do Templiers, et plus tard aux chevaliers de Malte; elle était à la nomination du commandeur des £paux.
* Rbignac, 1223 habiants. Son église dépendait de
l'abbaye de l'Esterp (Stuyensis) an diocèse de Limoges; au XP siècle, époque de sa fondation, elle avait pour curé un nommé Itier. ËUe fut agrandie au XV* siècle, et servit de forteresse pendant les guerres de religion (1562), ainsi que le témoignent encore de nombreuses marques de biscaïens.
Beignac était compris dans la cbàtellenie de Barbezieux.
Près de là se trouvent des eaux mbaérales dont on a
fait cotte description : a II y a tout auprès, un endruit connu sous le nom de FontPiniîlleitsL' uii se trouve eu effet une fontaine qui mérite bien de porter ce nom; l'eau en est limpide et sent néanmoins le marécage; quoiqu'on la fasse évaporer, elle demeure toujours limpide, et, son évaporation faite, les côtés et le fond des vaisseaux se trouvent légèrement enduits de quelque peu de terre sablonneuse grise brune, un peu salée; le sel qu*on en tire est semblable au sel commun. » (78)
La propriété de Peurché fut donnée à l'abbaye de Baignes par Ârsende, sœur d'Àlduîn II, et portait à cette époque le triste nom de Mons SordidatuSf Mons Conchiiat,
* Touvi^G, 776 habitants. Son église romane du XP siècle forme un carré long ; elle était à la nomination de l'abbé de Baignes et vient d'être robjet d'une restauration importante.
On y voit les restes du château de la famille de Grailly, bâti à l'extrémité d'un étang aigourd'hui desséché et dont la chaussée existe encore.
Près dé la Graule, hameau de cette* commune situé sur
la roiUo de Paris en Espagne, M. de Carboncl a construit dernif^remenl le superbe château de Saint-Bernard qui renierme une jolie chapelle.
SECTION QUATRIÈME CANTON DE BBOSSÂC
* Brossac (Ecoîesia B. Mariœ de Broussaeo}, chef-lieu de canton, d'une population de 1163 habitants» était autrefois une terre seigneuriale ap[)arlenant à l'évéque de
Saintes et à M. de la Tour Darfort. Le Cartulaire de Baignes nomme trois anciens seigueius de Brossac; Foucaud, Foulques et llamnulfe. Cette petite ville est pittoresquement construite sur le sommet d'une colline élevée au pied de laquelle passe la route départementale de Barbezieuxà la Roche-Chalais ; elle est traversée ellemC'me par la route de Jonzac à Aubeterre, et d'Aigre à Guîlies, qui longe la belle église du haut de laquelle on domine toute la plaine. C'est a Brossac que commencent les Landes, du côté de l'ouest, où elles couvrent une grande étendue de pays. 11 s'y fait un important commerce de bestiaux, de bols et de vins pour distillerie. La foire a lieu le 2' samedi de chaque mois, sauf celle de septembre qui est remise aux 8 et 9 de ce mois. Le sol de Brossac est calcaire et argileux ; parmi les
accidents de terrain remarqualjles on cite la Mutte du Verdier. On voit au<-i près de là une villa antique, de l'époque gaUo-romaiue.
* BoisBRETEAi >Ii. M. dc Bosco B'^i faudi), 375 habitants» ainsi nommé a cause des bois qu'y possédait dès le XI* siècle la riche et puissante famille des Berthald ou Bertaud. Le territoire accidenté de cette commune est en partie couvert de bois et de landes, et traversé par la nouvelle route d'Ârcbiac à Saint*Âigulin. Autrefois Boisbrcteau possédait trois églises :
1* Le prieure de Perfont fPeirafont, Petraffoni, per fontes), près des sources de TAry, qui était annexé à l'hôtellerie de l'ahbaye de Baignes. En 1121, comme en 1232, il est question de Téglise Saint-Nicolas de
Ferfuns; cependant le prieuiv était sous le vocable de Saint-Pierre. Aujourd'hui encore il existe près de la un lieu appelé le Cloître.
2** L'église de Venei^ dédiée à Saint-Martin, et le bourg adjacent furent donnés, vers Tannée 1068 , à Ilier,
abbé de Baignes V. la charte LVII du Gariulaire^.
Ces deux églises sont entièrement détruites.
3* Une abbaye d'bommes fut fondée dès l'année 1270 ; l'église de cet ancien prieuré conventuel style roman
du XI* siècle était très-va:?fe, ainsi (}u"il t•^i iacile de le couôlaîer par les parties de niuraillcs qui existent encore et sont entrées dans la construction du presbytère. De ce monument, dédié aujourd'hui à Sainte Macrine, il ne reste plus que la nef et la £eiçade ; l'arcade de la porte est surmontée d'une archivolte étoilée. Le droit de pa-
tronagc exercé par le prieur de Saint-Vivien de Saintes. Un étang, voisin de Téglise et qui dépendait de cette abbaye, s'appelle encore VEUmg-de^-Moines. On voit dans le cimetière une croix de pierre assez ancienne.
* CiiATTGNAG- Saint -Cyprien, 458 habitants, est dans une région élevée, à 180 mètres d'altitnde. L'archéologue remarquera dans son église un curieux chapiteau symbolique, représentant la Luxure punie par le démon. Cette seigneurie apiiarlcnait à la fauiiilo de
' Saint-Yallier. La foire de Cbàii'^nac a lieu Lous les deux mois,, a partir du 17 février; autrefois il y avait aussi une foire à SairU-Cyprien qui est un ancien prieuré.
* CiîiLLAC, 5i0 habllants, est traversé par la route déparliMnciilale de Barbezieux à Cliahiis. Les IcrHMros de son éijltiie sont en plein cintre du Xll'' si(3cic. Le château de Gkillac, déjà remanpiable par son arcbitecturc, ne l'est pas moins par la famille de La Hoche-Jacquelein à laquelle il a appartenu. Âu commencement du XVIII* siècle , c*est M. de la Touche qui en était seigneur.
Près de Chillac se trouve la Motte de chez Bcsson qui a la ibrme obiougue, avec 60 mètres de long, sur 30 de large et 15 de haut ; on y trouve des fragments de cuivre et de poterie fîno, dos drhris dn tuiles. Cette motte recouvre un souterrain taillé dans le tuf, d'un mètre de large dont on ignore la destination.
* GuizK.NGEARD, 344 liabitanls. lire son nom du o'>''i qui y pousse en grande quanlité sur les chênes au pied desquels coule le Geard, affluent du Palais. Le mot Geard lui-même, d'origine celtique, parait venir de Gart
(Hortusj qui signifie lieu clôturé, dont on a fait Goi'dinj Gard, et iinaleineni Jard et Jardin.
T/église de cette commune, réunie pour le culte à Boisbreteau, est isolée aa milieu des beaux bois qui couvrent une partie du territoire; elle est construite en forme de sarcophage et a été récemment l'objet de réparations importantes. Au siècle dernier, Guizengeard était une annexe di* Boresse et avait pour seigneurs MM. de Fournou, Saint-Seurin et autres; il figurait pour 600 livres dans l'imposition des tailles.
On y trouve encore dans les bruyères et les landes un assez grand nombre de renards, et même des loups.
Le Maine-Bruit, ruisseau ainsi appelé à cause du léger murmure qu'on entend à sa source, prend naissance à Buissonnet, domaine dépendant de Guizengeard, et va se jeter dans le Palais.
* Ohïolles, 465 habitants, est desservi par le curé de Boisbreteau; l'église est entourée de bois qui s'étendent sur une partie de la commune. On y remarque surtout les beaux chênes qui ombragent le domaine de Coiffard , où le Geard a sa source. C'est aussi à Oriolles que le Lary prend naissance, dans un étang situé près de raucien télégraphe.
Les seigneurs de Barhezieux étaient aussi seigneurs d*Oriolles, ainsi que nous Tavons vu ; quant au droit de patronage sur la paroisse, il était exercé par le prieur de Saint- Vivien de Saintes, comme à Boisbreteau.
* Passirac, 626 habitants, renferme les sources du Lamaury et du Beau. Cette seigneurie appartenait à
Oioitized
UM. de Saînt-Gelais, de Foumou et de Martignac. Son église, qui date du XI* siècle, fonne une croix latine,
voûtée en ogive romane : elle fut solennellement consacrée en 1077 par Boson, évôquc de Saintes (chartes 14, 212, 232). C'était un prieuré-cure à la nomiaatiou de rabbé de Baignes.
Sa foire a lieu le 2* jeudi de chaque mois.
* Saint-F^ux, 429 habitants, se trouve sur la route de Brossac à Blanzac; ses habitants, disséminés sur tout son territoire, ne forment point de population
agglomérée. Commerce de besliaux.
* Saint-Laurent-des-Gombes, 322 habitants, est arrosé par un ruisseau qui se jette dans la Tude. Son
église est en style ogival du siècle. Sain [-Laurent avait pour seigneur M. de Chalais, et pour patron ecclésiastique Tabbé de Brantôme.
* Sainte - SouLiNE , 361 habitants, était une seigneurie appartenant à la famille de Saint- Vallier. L'église est pittoresquement située sur le penchant de la colline élevée sur laquelle s'étend le village.
* Saint - Vallier , 536 halnlanls, renferme les sources du Palais qui coule au milieu des landes et des bois. Son église du XII* siècle est un mélange de roman et d'ogive. Cette terre avait pour seigneur M. de Saint-
Vallier. 11 s'y tient une foire le 3'^ mardi de chaque mois.
* Sauvignac, 238 habitants, est réuni pour le culte à Saint- Vallier, ainsi que Tancienne annexe de Mékto;
M. de Ghalais en était seigneur. L'église , construite au
siècle, forme un carré long teruiiné par une abside.
SECTION CINQUIÈME CANTON DE GHALAIS
* Cbâlais (ChcUesiwm, Calescum)^ 714 habitants, est situé au pied du côteau qui domine la Viveronne et la Tude. C'est sur ce côteau que se trouvent Féglise et
le château, dans une posilioa admirable. Des le XI* siècle Chalais était un archiprétrô du diocèse do Saintes et comprenait 50 paroisses.
La façade de l'église actuelle date du XIP siècle ; on y remarque un portail intéressant à cause des cinq arcades superposées dont il est orné, mais que le temps et la main des révolutions ont raallieureusemcnt déjîradées. A cette église était joint uu couvent (ÏAvfjunlitis reformés fondé en 16*28 par Jeanne Françoise de Montluc, princesse de Ghalais, et composé de douze religieux. Le droit de patronage sur ce prieuré était exercé par Tabbé de Saint-Martial de Limoges.
Le 2 mur» IGOO, un hôpital y était établi, grâce à la libéralité de M. Pascaud, chirurgien, et de sa femme Geneviève Chocœur; il est tenu par les sœurs de Sainte- Marthe qui dirigent en même temps un pensionnat de jeunes filles et une école.
La seigneurie de Ghalais est presque aussi ancienne que celle de Barbezieux; elle portait également le titre
de principauté et s'étendait sur d'autres territoires, ainf^i que nous l'avons déjà coiistalL'. (Vost au XIIl- siècle qu'elle lut donnée à la famille do TaUciiranil-Pèrujonl, qui l'a toujours conservée , par suite du mariage d'Agnès, fille d'Olivier, avec Hélie Talleyrand, seigneur de Grignols de la Maison des comtes de Périgord. Ce pays était alors sous la domination anglaise et devait y rester encore pendant deux siècles, jusqu'en 1452, époque à laquelle Charles VII vint mettre le siège devant Chalais; la place fui [irise d'assaut par un des lieuleuaiils du roi, Jacques de Chabannes, qui lit pendre les rebelles, en accordant toutefois aux individus de nationalité anglaise, le droit de se racheter. L'ancien château féodal s*écroula sous les coups du vainqueur, à Texception de la haute et belle tour carrée qui le défend au sud-ouest ; [ce beau travail du XIV siècle , écbap[t(' au désastre général, entra dans la construction du nouveau château qui existe encore aujourd'hui.
Plus tard, en 1587, Tannée du duc de Joyeuse vint camper à Ghalais, la veille de k bataille de Goutras oh elle allait ôlre vaincue par Henri IV,
Les bâtiments actuels du château n'ont de remarqual)le, outre leur situation cxceplionuelle , que la tour eidessus mentionnée, un pont-levis dont les chaînes toujom's solides en permettent l'usage, des souterrains presque inaccessibles, et enfin, au milieu de la cour, un puits de dimensions énormes dont les parois, bâties en surplomb, vont s*élargissant et présentent une cavité
ténébreuse et profonde que l'œil ne peut sonder.
L'écusson de la famille de Talleyrand-Pdrigord était gravé au-dessus de la grande porte, ainsi que la couronne, le marteau ducal, et cette fière devise: Ré que Diou, En (848 une main inintelligente gratta la pierre qui portait ce soiivonir d'un autre âge. Yoici quelles étaient ces armes: de gueules à trois lions d'or y armés, lampassés et couronnes d'azur. Le prinrn actuel de Ghalais se nomme Ëlie-Louis-Roger de Talleyrand-Périgord et habite Paris; du reste la généalogie de cette illustre famille se trouve dans tous les armoriaux.
Chalais perd chaque jour son caracliîre ancien et tend à devenir une ville moderne; sa station du chemin de fer d'Orléans en a fait un centre commercial qui va toujours en grandissant. Des foires y ont lieu le premier
lundi de chaque mois, et en outre le lendemain des Cendres, le mercredi après Pâques, le mardi la Pentecôte, le 22 juillet, 24 août, 29 septembre et 28 octobre.
* Bardenac, 461 habitants, annexe de Gurac, est siluo sur un coteau au pied duquel passe la route de Barbezieux à Chalais. On y construisit, au XI" siècle^ une église romane sur laquelle on plaça plus tard des voûtes gothiques qui ont été détruites.
Cette commune possède une molle féodale appelée la Motte-(UCoiron, ancienne fortilîcalion destinée à défendre le château , de la plate-forme duquel elle était séparée par un fossé de six mètres de diamètre; on n'en voit plus que l'emplacement. Dans les fouilles on a trouvé
des débris de tuiles creuses et des morceaux d'ardoise. François de La Rochefoucauld, seigneur de Barbezieux à la fin du XY* siècle, était aussi sci^ueur de
Coi r ou.
T^n lugubre souvenir est attaché maintenant à la Motteà-Goiron. Profitant de la solitude de cette position, des malfaiteurs y avaient installé leur repaire et attaquaient les voyageurs pendant la nuit; plusieurs personnes
avaient ainsi disparu sans (|ue la justice ait pu trouver la trace des assassins. Il s'était écoulé plusieurs années lorsqu'on s'occupa de baisser à cet endroit le niveau de la route de Barbezieux à Ghalais. Un des ouvriers occupé dans les fouilles se refusant constamment à creuser à la place qu'on lui indiquait, on fat obligé de le remplacer par un autre; luais quelle ne fut pas sa stupeur lorsque sa pioche mil h iiu des squelettes humains ! Le coupable était découvert; sa propre conduite l'avait trahi.
* Bazac , 449 habitants. Les six communes du canton de Ghalais qui sont sur la rive gauche de la Tude, à savoir: Bazac, Gourlac, Orival, Saint-Âvit, Saint-Christophe et Saint-Quentin, faisaient autrefois partie de rÂngoumois et dépendaient du marquisat d'Aubctcrro. Cependant Bazac figure, au commencement du XYIII" siècle, dans l'élection de Saintes, et avait M. de Landonnière pour seigneur.
L'église de Bazac, remarquable par sa façade et deux
chapiteaux du sanctuaire, a une coupole centrale qui date du XI' siècle. Près de là se trouve une position
militaire appelée la MoUe-à'Puygotfon, et sur la Dronne les restes d'un pont qu'on dit avoir été coupé pendant les guerres de religion.
* Brîe-sols-(!iîalais, 500 bal»itants, était une scii;ncurie appartenant à la famille de Ghalais. Celle commune renferme la source du Vivenon, et est de plus arrosée par l'Ausonne; on y voit quelques chaumes, nom que ron donne en Charente aux terres complètement improductives.
CouRLAC, 315 habitants, réuni pour le culte à Orival, foisait partie de FÂngoumois, comme nous Tavons dit tout à rheure. Gourlac est riverain de la Tude et du chemin de fer.
* CuRAG, 348 habitants. Sur la Vivcroniio, faisait partie de la seigneurie de Chalais. Le portail roman de l'église est hien conservé.
Médillac, 319 habitants, était aussi à la Maison de
Glialais. La belle ciiliso do Mcdillac, construite au XI" siècle, forme un carré long avec coupole centrale, éclairée par des fenêtres étroites ; elle mériterait d'être classée parmi les monuments historiques ; c'est le curé de Rioux- Martin qui en est le desservant. On trouve sur son territoire des carrières de pierre.
* MoxTBOYER, 1424 habitants, possède les sources de la helle fontaine de Chez-Poineau, appelée la Grande- Font; ces eaux fertilisent les vallées, mais le sommet des coteaux est stérile et couvert de chaumes,
La seigneurie de Montboyer et Montgesier appartenait à M. Gassiou ; c'était une terre démembrée de la prin-
cipauté de Ghalais, et qui avait le litre de vicomté.
Montboyer est la patrie du g«$néral Ganivet-Desgraviers-Bertholot dont avons raconté les exploits. On cite
aussi un do ses curés, nommé Cochois, (jui, de 1667 â 1G84, administra la itaroissc et se signala par des ouvrages de controverse sur lo protestantisme.
Il s'y tient une foire le 22 janvier, les lundis de Pâques et de la Pentecôte, le 3' jeudi de juin, juillet et août, le lendemain de Noël.
Orival (Auri Vallumj, 345 habitants, iunsi a[)[)elé à cause de la fertilité de son sol. L'église, Lâtio au XI* siècle, est un carré long terminé par une abside. Hoas savons que cette paroisse était comprise dans TAngoumois.
• * Rioux-Martin , (de Hivo Martini' y 710 habitants, sur TArgentonne, appartenait à M. de Ghalais et à madame de Tiré. Âu-dessus de la coupole de son église s'élève une belle flèche romane à huit pans; cette tour forte et gracieuse est composée de 53 assises qui ont 26 centimi'tres d'élévation sur 17 d'épaisseur; elle est classée comme monuraeiit historique.
* Saint-Avit, 301 habitants, dans l'ancien Angoumois, est situé à Tembouchure de la Tude, afQuent de
la Dronne. C'est une annexe de Bazac ; Icvèque de Saintes avait juridiction sur ces deux pai'oisses. .
SAiNT-GmiisTOPHE, 577 habitants, faisait aussi partie de TAngoumois. Il est situé près de Ghalais dont il était
une annexe. On remarque dans l'eghsc un :5aiicLuaire carré du XIP siècle.
* Saintb-Marie-sovs-Ghalais» 480 habitonts, réunie à Ghalais pour le culte, s'étend sur la colline qui s'arrête au chAteau des Talleyrand-Périgord dont elle dépendait.
Saint^uentin, 737 habitants, dans l'ancien Angoumois, possède une belle église romane en forme de croix latine, avec coupole et abside, ornée de jolis chapiteaux.
On a réuni à cette conimunu l'ancienne paroisse de SainhVivim qui avait aussi son église. Près de là se trouve la motte féodale de Puygoyon, formée de terres relevées et entourées d'un fossé circulaire, et sous laquelle on a découvert des restes de voûtes.
* Séhignac, 304 habitants, annexe de Chalais, appartenait, comme Rioux-Martin , à M. de Chalais et à M'"*' de Tiré. L'église romane renferme un beau bénitier à colonnades du XII* siècle.
* YviERS, 1175 habitants, sur la route de Barbezieux à Ghalais, est arrosé par TArgentonne. Son territoire est couvert en partie par les landes, en partie par des semis de pins et des plantations de vignes dans les terrains défrichés.
L'église d'Yviers a un portail qui date de la Uenaissance ; sur les fonls baptismaux est gravé un écusson qui porte un croissant accompagm de % tourteaux en cime*
On rencontre dans cette conmiune un tertre connu sous le nom de Motte Mâchefer,
Le château , appelé Tour d'Yviers, date du XV siècle, et existe encore, malgré les mutilations du temps; cette baronnie, ainsi que la seigneurie de Ghalais, faisait
partie du majorât créé par le chef de la branche atuée de Talleyraod-Pérîgord.
Une dernière curiosité nous est signalée en ces termes
dans rexcelleiilc Géographie que M. Marvaud a publiée sur la Cliareiite (75): « Sur un côleau assez élevé, qui domine le bourg d'Yviers, et borne la plaine située entre Chalais et Yviers, on voit une assez grande quantité de blocs énormes, d'un gris rougeâtre» qui n'ont rien d'identique avec la pierre du pays, et qui paraissent y avoir été déposés par quelque cataclysme. Il s'y rattache des idées supersli Lieuses, eu rlérision desquelles les esprits forts du pays disent que ces pierres dansent toutes les fois qu'elles entendent les cloches de Chalais. Il est probable qu'on veut rappeler par là quelque suppression des cloches ou quelque destruction temporaire de l'église de Chalais. On sait que cette commtme et celles des environs prirent part à la révolte au sujet de la libelle, et que le maréchal de Montmorency, après avoir réduit les révoltés, fit briser les cloches qui avaient servi à sonner le tocsin. y>
SECTION SIXIÈME
CANTON Dfi MONTHOREAU.
MoNTMORFAU (Mofitu Mmrelli), est une petite ville de 701 habilantS; construite sur le penchant d'une colline
au pied de laquelle passonl la Tiide et le chemin de fer d'Orléans qui y a éiabli une station.
Montmoreau fui une seigneurie importante; nous trouvons d'abord au XIII" et au XIV** siècle plusieurs seigneurs nommés Âlo de Montmoreau; puis en 1530, un Jean de Mareuil, baron de Montmoreau; au siècle suivant, Réné de Rochechouart , comte de Saint-Auvent et de Montmoreau, qui y meurt le 50 décembre 1632; son fils Jean de Rochechouart y décède également le 8 janvier 1695 ; son petit-lils Jean de Rochechouart, marquis de Montmoreau, mourut s^s postérité en 1709, et laissa son héritage à sa sœur Anne qui épousa Isaac de Pery , seigneur de Montmoreau et de Saint-Auvent. En dernier lieu celte terre appartint à la famille de Nieuil, dont les aînés portaient le titre de barons de Montmoreau.
Le château est agréablement situé au haut de la colline, et sert actuellement au logement de la gendarmerie; il n'en reste que les tours au toit aigu, une belle plate-forme d'oîi Ton jouit d'un point de vue magnifique, et une porte à nervures; on remarque dans les sculptures un personnage qui tient un tambour près d'un canon.
Le château avait une jolie chapelle dans le style roman du Xn* siècle; on y lit dans l'absidiole cette inscription peinte en lettres blanches sur une bande noire : Locu^
iste dedicaius est in honorem (prœcla) rœ Dei genitrlcis
Vîrginis Mariœ. Amen. C'est une légende qui remonte à la fondation de Tédihce.
L'archéologue ne manquera pas de visiter aussi une
c^'ypte fort curieuse dont on fiùt remonter la construction
au X* siècle.
L'église actuelle de Montmoreau dépendait d'une ajbbaye de Saint-Denis [ordre de Cluny], fondée par un seigneur de Tendroit. Ce prieuré est dans le style roman fleuri du XIP siècle , et a la forme d'une croix latine ; il possède un superbe portail à plusieurs voussures, et vient d'être inteUigeiiiiiiLat restauré sous la direction de M. Abadie, après avoir été classé comme monument historique. On regrette seulement que le grattage ait un peu ravalé la façade.
Montmoreau prit part aux guerres dé religion, et fut choisi comme centre d'opérations pour Tannée du prince de Condé.
Une foire s'y tient le premier mercredi de chaque mois et le 18 octobre.
* Bessac, 456 habitants, sur l'Arce, était une annexe
de la paroisse de Deviat, et dépendait de la baronnie de la faye dont nous aurons à parler tout à l'heure.
Bons , 692 habitants / ainsi appelé du nom d'une forêt,
et d'une illustre famille de ce pays, est situé sur la Tude et l'Ausomie. On admire dans son église romane des sculptures très-délicates. Foires: 25 avril, 6 juillet, 1'"' août, 8 octobre.
CouRGEAc, 602 habitants. Le bourg est bien bâti et situé sur une colline. Sur le point le plus isolé de la commune on trouve les ruines imposantes de rancieime abbaye royale de Notre-Dame de Boumet, de Tordre de Saint-Benoit, et plus tard de Giteaux, fondée en 1113
par Géraud de Salles , seigneur de Montmoreau ; il n'en
reste qn'un amas de vieilles murailles lézardées. Alo P"" de Moiiimoreau, mort ea 1217, fut inhumé sous le porche de l'église.
Voici , d*après la Gallia Christiana, la série des abbés de Bonmet: 1. Guillaume nommé au moment de
la fondation. '2. Ilclie, vers 1125. 3. Guillaume II, vers 1150. 4. A, eu 1192. 5. Raimond I", en 1201. 6. Raimond II, en 1293. 7. Guillaume III, vei-s 1325. 8. Arnauld 1", en 1381. 9. Bernard Solar, veis 1390. 10. Ârnauld II, mort en 1420. 11. Hélie II de la Faurie, vivait encore en 1471 . 12. Guy de Lusignac est cité en 1473 et 1478. 13. Jean I" Guyot, en 1480. 14. Pierre d*Ars, en 1508. 15. Jean II de Manvoisin, en 1538. 16. Charles Tournemine, vers 1549. 17. Bertrand de la Touche. 18. François I" Joumard de Soufferte, en 1617, mort en 1650. 19. François II, neveu du précédent. 20. Jacques de Rochechouart, seigneur de Montmoreau, vers 1659. 21. N. Joumart, vers 1670. 22. Guillaume lY de la liocbe, nommé par le roi en 1682, mort à Versailles en 1700. 23. Jacques Poisson. 24. Jolyot, nommé en 1724. 25. De Cliaylan de Moriez, en 1762. 26. Àlexandre-Melchior de Chaylan deMoriez, en 1769 ou 1770. 27. De Gaston, abbé de 1788 à 1790.
Ces quatre derniers nous sont indiqués par VAlmanadi royal (1699-1792).
Deviat ou Deviac, 410 habitants, est célèbre par son cbùteau de la faye, situé près d'un vaste élanj,' et de la forêt de la Ghambade ; cette baronnie s'étendait sur les
paroisses de Bessac, Deviac, Nonac, Poullignac et Villeneuve ; aujourd'hui Villeneuve n'existe plus et se trouve compris dans le territoire de Deviac. Le marquis de Saint-Simon, propriétaire du château, avait fait construire à l'extrémité de l'étang voisin un pavillon ou chambre secrète que la voix du peuple appela plus tard la Maison maudile et sur laquelle A. Garreau a ccriL une chronique pour dévoiler la conduite scandaleuse du marquis (76).
Foires, 3* vendredi de chaque mois.
JuiGNAC, 11 GO habitants, s'étend sur le flanc d'une colline. On y remarque le domaino de Maumont, ancienne propriété du marquis de Montalembert, qui se trouve dans une situation admirable.
* NoNAC, 974 habitants, sur l'Arce, possède un château que l'on pense avoir été bâti au XIII* siècle , par Hélie Léotard, archidiacre de Bourges, et qu'on appelle pour ce motif la Léotarderie. On trouve un chevalier de Nonac parmi ceux qui ont combattu les protestants^ pendant les guerres de religion. *
Palluaud, 688 habitarils, est arrosé par la Lizonne. Il (^\isLail autrefois dans cct^o commune une abbaye, relevant de celle de Clmivcelade en Périgord.
* PouLLTGNAG, 323 habitants, était un prieuré-cure à la nomination de l'abbé de Baignes. A l'exception d'une
vallée arroàce par le Lamaury son territoire est couvert de landes.
Saint-Amant, 993 habitants, sur une hauteur escarpée, domine la vallée de la Tude. On trouve sur son territoire
des souterrains à galerie creusés dans le rocher et qu'on pense avoir servi de refuge à une époque inconnue.
Satnt-Cvdard, 438 lial)itant?^, est réuni à Montmoreau pour le culte. Riches mines de fer. Foire le 29 mai.
SAiNT-ËuTROPEt 262 habitants, presque couvert de landes et de bruyères , a une foire le 28 avril.
Saint-Laurent-de-Belzagot, 491 habilanls, esL une annexe de Montmoreau, François I" y installa des familles catholiques fuyant les persécutions de Calvin à Genève.
* SArNT-MARTiAi. dc Montmorcau ou do Vilhsongnade, 487 habitants, comprend dans sou terriloii'o rancicnue paroisse de Peudry, qu'on voit citée dans un titre du XI' siècle. Dans une ancienne charte de Tabbaye de Baignes, Saint-Martial est appelée Villa Recoinaia, et plus tard Villo Recognoéh «c parce que , selon la tradition, cette localité aurait éié détruite pendant les guerres de religion. »
Sâlles-I^valette^ 1126 habitants, sur la Lizonne, a une foire le premier mardi de chaque mois et le 11 novembre.
D*apTès cet exposé, on remarquera que l'arrondissement de Barbezieux , actuellement compris dans le diocèse d'Angoalênfie , était presque tout entier dans celui
de Saintes; ainsi le diocèse de Saintes embrassait les
Digittzed by
cantons de Barbezîdux, de Baignes et de Brossac, cinq
paroisses du canton de Montinoroaii, cl douze du caïUon de Chalais. Aul)elerre appartenait au diocèse de Périgueux, et était une seigneurie du Haut-Périgord. Quelques communes des cantons de Chalais et de Montmoreaa étaient à TAngoumois ; le reste de rarrondissement &isait partie de ta Saintonge.
NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES
I . Franco pittoresque, par A. Uogo.^ Voir département de la Charente, tome l*', gr. tD«8^
9. SiatUtiqoe géologique et minérale de rarrondissement de Conrolens, în-4^ I82S.
5. Statistique de la Charente, par Oelaistre, préfet, io-8% anX. 4. Môme ouvrage que iô précédent.
tt. Voir a cet égard les articles publiés dans le Chartntai$, notamment en 1865.
6. La France et ses colonies, par Ernest Poirée, in*folio, 1889.
Raynoaard. Poésies originales des tronbadours, tome Y
14. J. de Nostradamus. Vie des poètes provençaax, page 949, Antre titre : Les vies des plus célèbres et anciens poètes provençaux, qui ont flenri du temps des comtes de Provence, par iean de Notre- Dame, procureur en la cour de parlement de Provence; Lyon, Alex, llatiiiii, 187$, in-19.
18. Hiliot. Huloira littéraire des troitbadoar*, 1774, tome 5, pagf
16. Statisttque moatimeDiate de la Charente, par J. H. Micbon, Paris, îno4*.
17. Histoire et chronique de Provence,par NoàliadaiBU9,Lyûn 1C14, io-fulio, pages 423 et 424.
18. Vavasscurj ancien mot féodal qui a été employé dans différentes acceptions qui toutes indiquent un vassal d'un ordre iuCerieur.
10. Le Parnaase occitan ieDy par 11, de Rocbegode, Toulouse 18i 9 iii-8<> tria rare, page 275.
30. P. Joseph de Haitze. 81* dissertation des Csnio tm$Uê anlidw,
21. Vieux Poitiers avant 1789, par de la Liborlière, 1840, in-12.
2â. HispaniaB bibliothcca, tome 3, page 475, iQ-4% 1608.
83. Histoire de Saiate-Barbe , par J. Qaioherat, 180f , 3 Totames, in-S»»
S4. I Antonitts (GoaTeanos) nato minlmas plus ingcDii et doctrinœ habuit. BurUgalœf fratre ladimagistro (Andrœa») litteras anté professua est quhm ego gui vent amM chritH MDXXHX ^quo tempore Tolosœ jam operam juri dabat. i Hîsp. biblioth., page 478.
38. Histoire deSaîotonge, par Armand Haiobio, in-folio, 1671.
26. Schola Aquitanica, par Vioet, 10-12, 1583. (Voir la préface
au lecteur.
27. Théognidia aententiœ, publié par Vinet en 1543. (\ùk la préface).
Les essais de Montaigne, I, XXV
84. Tengnidiê êententim. C*eit le premier ouvrage publié par Vinet; il est daté • LuletUes Cal. twHl, 1845» i ce qui signifie t Paris, août 1543; le mois d*aoAi était en efiSet le siiième de Tanoée à Tépoque romaine; il ne prit lo nom â^Augustut qu'en Tbonneur de ]*empereur Auguste* Il en était de même de juillet, ainsi nommé (Julios) pour rappeler la naissance de Jules César qui naquit dans le mois appelé auparavant giHntiUs,
55. — Diego Barbosa. Dibliolbeca Lusitana, ia-folio, 1752) tome III» pago 404.
SO* — Préface de sa Maison ehampétre»
Ibidem
38. — Joann''S ille Gelida Valnitinus, sub qno hid\marjhiro J]\trdi galœ scx annos sum mathemata profesius... • Voir préface du Hong^de Scipion édité par Vioet, iQ-4<'.
59. c Sub GelidA dœere C0pt(. Que tatisfuneto, et Mùngelùtiù, LorMlOf al PeUtatio tanto onere levaUs, scholœ prœficitur. • Gabriel deliOurbe, de iUuslribus Aqtnlaniœ Viris, pago 145, in«13, 1591.
de Lourbe» op. cil
40. Alalîatedea oovragea de Vinet déjà nommés, il faut ajouter les suivants : (^Aera /oannt de Saeroboscoj 1556, in>8o; Permit êatj/rarum libers 1560, in-4«; FloH rerum romananm ex Tito Livio apltome, 1863, îa-4*; Censorinm de die natati, 1568, ia-4<*; PomponÛÊi Mêla, 1579, io-4 ; L' arpenter ie, 157 7, iQ-4°; Priscianue Coesarien' sis, 1565, in-8°; Deftnitione» el ElemenUi Euclidis, 1575, in>8«; De togistica Uhrilres, 1573, in-S"; Narbonentiwn Volu7n, 1.j72, in -8 ; De vUa et moribuê imperaiorum romanorum, 1564, in- 4°; Ciceronis Som-
nium Scipionitf i870, îa*4o; Miehaeli» PieUi itrnlojjfma, 1885, ia-fS; PaUadii Wwr d0 arcMifClura, 1880, io-4«.
Notioa sur l*églÎM Sain(-Eloi à Bordeaux, i848, iii
48. J*ai fail des recherches pour (ronver le portrait d*Elie Yîoet; elles ne m'ont pas condoU au résultat désiré; je puis affirmer qu'il n'existe pas à la Bibliothèque impériale. Si personoe n'était assez heureux pour le découvrir, oe pourrait-on pas, au pis aller, reproduire dans le marbre ou sur Ja toile les traits d*ane physionomie qui se voit dans tous les actes de sa vie. On peindrait dans ce portrait le caractère de Vinet, et il serait certainement plus ressemblant eocore que certaines gravures qui se disent d*apri8 lutture et qui souvent ne représentent ni la personne physique ai la personne morale. Ce ne serait pas du reste la première fois qu'on ferait la statue d'un homme qu«Dn n'a jamais vu. Je crois donc que Tobjection, qu'on pourrait tirer de l'absence du portrait d*£lie Vinet, se trouve ainsi anéantie.
49. On lit en effet dans la biographie de Hicbaud : i ret opuscule est trop rare pour qu'on puisse croire qu'il y en ait eu trois éditions. > D'ailleurs 00 ne rencontre jamais que la date de 1871 ou celle del884.
80. 3Ionstier s'employait jadis pour mùwutère. C'est par une corruption de ce mot qu'on a dit ensuite mo«atî«r, movtier,
51. Prou, vieux mot conservé dans la Janfiue du pays, et qui signifie assez, beaucoup. On dit en ce sens: < Prou d'appelés, et peu d'élus. »
Sainte Palaye, glossaire franrais : t Prou vous fasse est un salut qu'on fait au sortir de table aux conviés, en souhaitant que ce qu'ils ont mangé Jour profite, proficiat.
Item qnand serez invité
De dincr en lieu ou en place
Vous pour le benedicUe
Dira à chacun : prou vous faw, i
Doaes sigoiiie douves, fossés
56. Ce mot veut saaa doute dire i détruire les araignées. » (Aransaf tôlier e.)
57. A la fiD du livre de Vinet se trouve uo plan de la ?iile de Saintes, dressé en ltf60.
hè, J. Cnsaris commentarii, lib. I, cap. X.
59. TestamLUiL do Picrro de Baibe^ieujc, mss. sur parchemin înfolio, avec scel, J-40G, n 11. (Archives de l'Empire, section hislonquej.
GO. Notice biographique sur la maisoo de Larochefoucauld, par Ch. Casson, in-go, 1843.
61. Lsa PraDca-Taopios, histoire do temps de Charles VU, 1400, par le Bibliophile Jacob.
Généalogie de la maison de Larochefoucaotd
03. Les Petaux» chronique du XVI* siècle^ par A. Carreau, Saintes, in-iâ, 105».
64. Généalogie de ia maison de Yignier, par Iilieolas de la Brosse, Paris, 1654, in-12.
Recherches de la noblesse de Chafflpagne,i673, S volâmes, in-folîo.
65. Mémoire sur la généralité de La Rochelle, manoscrit in-4o de la bibliothèque de TArsenal^à Paris, (section de Thistoire, n« 356.)
66 Extrait des manuscrits déposés aux Archives do l'Empire» cote 1-625.
Archives de Tempire, voIqdqo P âOi, colo
68. Partage des successions de Madame et de Monsieur l*abbé de Lonvois, Paris, Le Mercier, 1741, in*folio. Se trouve è la biblio-
th^uede TArmiialii, SSB4. Le partage porte Ja date du 10 man
69. Voyages eo France pendant lea aonéea 1787 à 17G0, par A. Yoang, tome pags iS9.
Lettres cbarentaîaes, par L. Babaod-Laribîère» 3 vol. in-8'*, I60S.
70. Lettre conservée aux archives de la mairie de Barbezioux. On y trouve aussi d'autres lettres en date du 6 avril 1790, et du 26
février 1791.
71. Voir la Revue nobiliaire, qui parait chez J.-B Dumoulin, à Paris (livraison do mars 1868).
72. Voir cette généalogie dans le P. Anselme, 9 volumes in-folio, i7S8.
Mercure français, 2U volumes, iu-l
74. Nous avons pris soin de marquer d'un astérisque (') le nom
des paroisses qui a[)pai tenaient, avant le concordat do 1801, à l'ancien diocèse do Sainlos, el qui otit été à cette époque réunies ou diocèse d'Ani;oulOme, en même temps (ju'elles venaient d'èlre détachées de la Saintonge pour entrer d:ins le département de la Charente. Lorsque nous no disons pas par qui le droit de patrona-je était exercé sur la paroisse, c'est qu'il appartenait à l'évéque do Saintes qui avait la juridictioa ordinaire.
75. Géographie physique, historique, etc. de la Charente, par F. Marvaud, Aogoulèjue J853, iQ-i2.
Dictionnaire des communes de la Charente, par Basque, 1887«
76. La Maison maudite, chronique angoumoîaine du XVIII* siècle, par A. Carreau, Barbezieuz i883, in-4«.
77. Cartulaire de l'abbaye de Saint-Etienne de Baigne fen Saintonge), par l'abbé Cbolet, Niort, in-4', 1868.
78. Dictionnaire universel de la France, par Prudbomme, 8 vol. ln-40, 1804.
Le lecteur consultera encore utilement les ouvrages suivants : Les chroniques de Froissard et de Honstrelet.
Cosmographie nniveraelle, par Belloforeal, in-folio, i600.
DictioDDaire historique, par Trévoux.
Biographie SaintoDgeaise^et les Êtadeasor rarrondissemeiil deJonzac, par P. D. Rainguet.
Histoire des églises rérormées, parCrottet.
Histoire de l'Aogoumois, par Vigier de la Pile; voir anasi celle de
Corlieu.
Éludes historiques sur l'ADconmois, par F. Marvaud, 1832.
La nobîessfi d'Angoumois en i<j3o, par Th. de B. A., 18OG.
M. Marvaud publie aussi en ce momeat des Études &û[ la ville etl'arroodissemeot de Cognac , 1 8G9.
— Nous n'avons donoé aucuu extrait des chartes de l'abbaye de Baigoes, malgré tout l'intérôt qu'elles présenlc-nt, alteudu que la publicatioa de aoo Carlulaire permet à tous de lea consulter.
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Jean de i ^ V^r;QDERrB, conseilIer-ponsioODairo (VAi rnset premier pré riideut au Parlement de Paris. (XV<^ siècle).
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